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PREFACE 


DE 
LVAUTEUR 
Sur le ſecond tome de ces Contes. 
O1Cl les derniert ouvrages de cette nature 
qui partiront des mains de Y Auteur; & 
\parconſequent la derniere occafion de juſtifier ſes 
.hardieſſes , & les licences qu'il $eft donne es. 
Nous ne parlons point des mauvaiſes rimes, des 
vers qui enjambent , des deux voyelles ſans Eli= 
ſon, ni en general de ces ſortes de negligences 
. qu*zl ne ſe pardonneroit pas lui-meme en un au- 
tre genre de Poefie 3 mais qui ſoat inſeparables, 
pour ainſi dire, de celui-ci. Le trop grand ſoin de 
les eviter jetteroit un faiſeur de Contes en de 
longs detours , en des recits auſſi froids que beaux, 
en des contraintes fort inutiles, & lui feroit nt- 
Lliger le plaiſir du cæur pour travailler d la ſa- 
tisfaction de Loreille. 11 faut laiſſer les narra- 
tions Etudites pour les grands ſujets, & ne pas 
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es 
faire un Poęme Epique des aventures de Renaud g 
d Alt. O4 celui qui a time ces Noupclles y 


aumit apportd tout le ſoin & lexactitude quon 


lui demande outre que ce ſoins'y remarquerait, 
l autant plus qu'il y eſt moins ncceſſuire, & que 
cela contrevient aux preceptes de Quimilien ; 
encore l Auteur Mauroit. il pas ſatisfait au prin- 


cipal point, qui eſt dattacher le lecteur, de le 
re jour, deattirermalgre lui ſox attention „ de lui 
laire enfin. Car, comme l'on ſait » le ſecret de 


plaire ne conſiſte pas tokjours en Pajuſtement , ni 


meme en la regularite : il faut du prquant & de 
Pagreable , fi Ion veut toucher. Combien voyons- 
nous de ces beautes regulitres qui ne touchent 


point, & dont perſonne eſt amoureux? Nous ne 


voulons pas iter aux modernes la louange 4 1¹⁸ 
ont meritee. Le beau tour des vers, le beau lan- 
: gage, la juſteſſe 2 les bonnes rimes ſont des per- 
| fefAions en un Porte ; * cependant que Pon conſidi- 
ve quelqu unes de nos Epigrammes 0u tout cela ſe - 


rencontre; peut-ttre y trowuera-t*0n beaucoup. 
mains de ſel , joſerois dire encore bien moins de 
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graces, qwen celles de Marot & de S. Gelars 3 
quoique les ouvrages de ces derniers ſoient preſ- 
que tous pleins de ces memes fautes qu'on nous 
impute. On dira que ce toient pas des fautes en 
leur fiecle , & que en font de tres-grandes au 
notre. A cela nous repondons par un meme raiſone 
aement, & diſuns comme nous avons deja dit; 


que Fen ſeroit en effetdans-un autre genre de Puts 


fe, mais que ce wen ſont point dans celui ci. Ten 
Monſieur de Voiture en eſt le garant. Il ne faut 
que lire ceux de ſes ouvrages 04 11 fat revivre le 
earadtere de Marot : car notre Auteur ne pretend 
pas que la gloire lus en ſoit due; ni qu il ait me- 


rite non plus de grands appla udiſſe mens du public 


pour avoir rimè quelques Contes. Il veſt verita- 
blement engage dans une carriere touse nouvelle, 
& la fournie le mieux qu'il a pil ; prenant tantit 
un chemin, tantot Pautre 5 & marchant to jours 


plus afßſuro ment quand il a ſuiuvi la manitre de 
2005 vieux poetes, Quorum in hac re imitati ne- 


gligentiam exoptat, potius quàm iſtorum di- 
ligentiam. Mais en diſant que nous voulions paſ- 


— 
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Jer ce pint-12, nous nous ſommes inſenſiblement 
| engagẽés a [examiner; & pout-ttre n'a-ce pas itẽ 
| Inutilement 5 car il x' à rien qui veſſemblemicux 
| & des fautes que ces licences Venons à la liberls 
| que Auteur ſe donne de tailler dans le bien dau- | 
| 3rui ainſi que dans le ſien propre, ſans qu'il en 
| excepte les Nouvelles meme les plus connuts-»-ne 


en trouvant point d'inviolable pour lui. Il re- 
tranche, il ampliſie, il change les incidens, & 
les circonſtances , quelque fois le principal vene- 
ment & la ſuite : enfin ce weſt plus la meme cho- 
|e ; c'eſt proprement une Nouvelle nouvelle ; & 
celui qui Pa inventee auroit de la peine a recon- 
nitrefox propre ouvrage. Non fic decet conta- 
minari fabulas, diront les Critiques. Et comment 
xe le dimient- ils pas Ils ont bien fait le mime re- 
proche a Terence;mais Terence s eſt moque deux, 
. & a prezendu avoir droit d'en uſer ainſi. 11 a n- 
te du ſien parmi les ſujets qu'il a tires. de Menan- 
. dre, comme Sopbocle &Euripide ont melt duleur 
Harmi ceux qu'ils ont tires des Ecrivains qui les 
Fricedoient, c pargnant Hiſtozre ni Fable od it 
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Yagiſſoit de la bienſtante & des regles du Dye 
matique. Ce privilege ceſſera- til a Petgard des 
Contes faits a plaiſir 5 & faudra bil avoir dori- 
vavant plus de reſpect, & plus de Religion, Vi 


1. | ef? permis d' ainſi dire, pour le menſonge, que les 
2 Ancieus en ont eu pour la verite ? Jamais ce 
3 4% on appelle un bon Conte ne paſſe d'une main d 
bs autre ſans recevoir quelque nouvel embelliſſe- 
* 


ment. D'où vient donc, nous pourra- on dire 
9 en beaucoup d endroits Auteur retranche au 
F lieu d encherir? Nous en demeurons d accord, & 
| il le fait pour eviter la longueur & Pobſcurites 
deux defauts intoltrables dans ces matitres , le 
dernier ſur-tout : car ſi la clarte eft recommanda- 
ble en tous les ouvrages de Peſprit , on peut dire 
4 elle eff neceſſaire dans les recits , oꝭ une choſe 
la pl part du temps, eft la ſuite & la dependance 
cb une autre, ou le moindre fonde quelque fois le 
Plus important; en ſorte que ſi le fl vient une fois 
a ſe rompre ,.il eft impoſſible au lecteur de le re- 
nouer. D*ailleurs , comme les narrations en vers 
ſont tres-mal ai ſees, 1 ſe faut charger de circon- 
 Pances le moins qu on peut. Par ce moyen vous vous 
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Foulager, vous-meme , & vous ſoulagex auſſ le 
lecteur à quilon ne ſauroit manquer d*apprite? 
des plaiſirs ſans peine. Que ſi ſi l Auteur a change 
quelques incidens, & mime quelque cataſtrophe, 
ce qui preparoit cette cataſtrophe & la neceſſits de 


la rendre heureuſe ly ont contraint. Il a cri que 


dans ces ſortes de Contes chacun devoit ᷣtre con- 
tent à la fin: cela plait au lecteur, a moins quꝰon 
ne lui ait rendu les perſonnes trop odieuſes e mais 
il wen faut point venir 1a fi Pon peut, ni faire rire 
& pleurer dans une mime Nouvelle. Cette bigar- 
rare deplait a Horace ſur toutes choſes: il ne veut 
pas que nos compoſitions reſſemblent aux crote f 
ques , & que uous faſſions un ouvyage moitit fem. 
me moi“ poiſſon. Ce ſont les raiſons gentrales 
que ! Auteur a eiles : on en pourroit encore all- 
guer de particulitres » & defendre chaque en- 
droit; mais il faut laiſſer quelque choſe a faire 2 
Phabilete & a Pidulgence des licteurs. Ils ſe 
contenteront donc de ces raiſons- ci. Nous les au- 
nion mi ſes un peu plus en jour, & fait valoir da- 


Lantage fil trenduc des Pre lauf Pavoit permis.. 
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_ 
DE LTA FONTAINE. 
i E coutte vie de la Fontaine ſera degagee 


des contes populaires , ſinon faux, du moins 
inſipides & ineme indecens, dont Phiſtoire des hom- 
mes celebres n'eſt que trop ſouvent defiguree. Ne 
peut · on pas les caracteriſer, ſans entree dans des de- 
tails puerils, qui deshonorent &galement & le pinceau 
& le portrait. On ne dira done ici de la perſonne de 
la Fontaine, que ce qu'on a cru yrai & digne d'etre 
rapporte, L'eloge ſingulier, ou platr la ſatyre en 
forme d' c loge, qu'on en trouve dans la continua- 
tion de Vhiſtoire de l' Académie Francoiſe par M. 
Yabbe d'Olivet, n'eſt ni Vunique , ni meme 1a prin- 
cipale ſource ou Yon a puiſe ce qu'on en va lire. On 
geſt pliitot fie à un mémoire, fourni par le petit- 
fils de la Fontaine meme, on Ton a trouve des par- 
ticularit&s qui ne ſe rencontrent point ailleurs, & qui 
font moins de tort à Veſprit & au bon ſens de ce 
Focte reſpectable, que oertains petits faits qu'on a 
inconſiderè ment racontès. 

Jeandela Fontaine naquit à Chiteau-Thierry le t 

de Juillet 1621. (C eſt- a-· lire un an apres Moliere) de 
Jean de la Fontaine, Maitre des Eaux & Forets, & de 
Francoiſe Pidoux, fille du Bailli de Coulommiets. 
On croit qu'il fit ſes premieres études à Reims, 
vile qu'il a todjours extremement cherie. A Page- 
de dix-neuf ans il cntra chez les PP. de VOratoi- 
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te, qu'il quitta dix-huit mois après. Cette Congri- 
gation, rivale d une Societe feconde en gens d' eſptit 


& de gout, a ete Vecole de pluſieurs Ecrivains céle- 


| bres, & elle a donné, comme autre, des Membres 
à Academie Frangoiſe. 

La Fontaine ignoroit encore i vingt- deux ans ſes 
talens ſinguliers pour la Pocſie , lorſqu'on lut de- 
vant lui une Ode de Malherbe. Il Vecouta avec une 
ſurpriſe & une admiration, &gales à celle d'un home 
me qui a Vimagination frappee d'un objet confus 
qu'il cherche ſans le connoitre: s il vient par ha- 
ſard 2 le renconkrer, ſes regards le deyorent , & ſon 
eſprit ſatisfait le ſaiſit avec tranſport. Telle fut Vime 
. preſſion que fit ſur la Fontaine la lecture de cette 
. Ode. Son goiit ſe declara , & ſon genie ſe develop 
pa aulſli-tor. Il ſe reconnut en quelque ſorte dans 
Lentouſiaſme lyrique , dont les vers, qu'il venoit 
dentendre , Etoient animes; & le feu poetique, qu'il 
xenfermoit en lui-meme , ſembla s allumer à celui 


de Malherbe. Il ſe mit J lire ce Pocte, i le m- 9 


diter, 3 Tapprendre par coeur , à le declamer, & 
enfin à Vimiter, Il confia les premiers effais de ſa 
plume à un de ſes parens, nomme Pintrel, Procureur 
du Roi au Prefidial de Chiteau-Thierry. Celui-ci ap- 


plaudit aux productions naiſſantes du jeune Poete z- | 


il Tencouragea, & lui fit lire les meilleurs Auteurs 


Latins, Hotace, Virgile, Terence & Quintilien. Ce 


| Pintrel fut donc par rapport à la Fontaine, ce que 
le grand-pere de Molicre avoit été a Tegard de cet 
illustre Auteur: car tout le monde fait que e eſt aw 
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golit de I Ayeul pour la Comedie , que nous devons 
tes charmantes pieces du petit- fils. 

Nourri de la lecture des Auteurs Latins , la Fon- 
taine paſſa à celle des Auteurs Frangois & Italiens. II 
fit ſes delices de Rabelais, de Marot & de d' Urfé. 
Le premier le divertiſſoit par ſon burleſque enjouꝭ- 
ment; it choiſit le ſecond pour ſon modele en fait 
de ſtyle, comme celui qui avoit attrape le vrai tour 
du genre naĩf. Il tiroit de FAftree de d'Urfe ces ima · 
ges champetres , qui lui ſont {i ſamilieres. LAriofte 
& Rocace, od it a puiſe la matiere de bien des con- 
tes, Eroient encore au nombre de ſes Auteurs favo- 
nis; & ce qu'on ne croira peut- tre pas, c eſt que 
Platon & Plutarque fai foient un des principanx orne- 
mens de a Bibliothe&que. Ils lui fourniſſoient ces 
belles maximes de Morale & de Politique qu'il a ſe- 
mees dans ſes fables. Car, x Vexemple des grands 
maitres, il n'y avoit point de livre qu'il ne mit 3 
profit ; ſemblable à VAbeille qui tire du ſue de tous 
tes les fleurs, & bien different de ces Pottes pareſſeux 
& ignorans, qui nes avec un heureux genie , ſont 
mediocres & fteriles par leur propre faute. L'eſprit le 
plus fecond s epuiſe bien-tor, Sil n'eſt ſoutenu par 
la lecture reflechie des bons Ecrivains, 

Quoique toute ſorte de liens fuſſent contraires au 
gout de la Fontaine, & que le mariage en particulier 
dit lui paroitre un engagement bien penible,it sy dé- 
termina par complaiſance pour ſes parens, & il ſe 
laiſſa marier. On lui fit Epouſer Marie Hericard, Me 
d'un Lieutenant -Genéral de la Ferté-Milon, pattie 
du grand Racine, dont il fut toſjours Fami. Sa fem 
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me avoit de la beautè, & un eſptit fuperieur, qui la 
rendoient eſtimable aux yeux meme de ſon mari, Ih 
ne compoſoit aucun Ouvrage qu'il ne la conſultit. Ce- 
pendant ſon goũt pour la capitale du Royaume , & 
ſoneloignement pour tout ce qui ſentoit la gene, ne 
lui permirent pas de uivre long-temps en menage. La 
fameuſe Ducheſſe de Bouillon, niece du Cardinal 
Mazarin, ayant été exilée à Chateau. Thierry, vou- 
lui connoitre la Fontaine. On le lui preſenta, & il en 


ut goũté. Comme elle avoit eſprit badiu & enjoué, 


elle Vengagea a compoſer des picces dans le gente qui 
la flattoit le plus. Telle fut, dit · on, Forigine des con- 
tes. Rappelleea Paris, elle y amena la Fontaine, qui 


trouva dans cette ville un de ſes parens, nommè Jan- 


watt, ſubſtitut & favori de M. Fouquet. Cette rencon - 


tre attacha naturellement le Poete à M Fouquet, qui 


lui fit une penſion. La Fontaine lui preſentoit à cha- 
que quartier ſon rega , qui conſiſtoiĩt en une piece de 
vers. On a conſerve ces quittances poetiques dans I'd 
dition trop ample de ſes Oeuvres poſthumes. 
Jannart ayant été enveloppe dans la diſgrace de 


NM. Fouquet, il fut exile a Limoges, où la Fontaine 


le ſuivit. Il nous a laifle la relation de ce voyage en 


douze Lettres ecrites i ſa femme. De retour de Li- 


moges, d' où Jannart fut bien-tot rappellè, la Fon- 
taine entra chez la celebre Henriette d' Angle tetre, 
premiere femme de Monſieur, en qualité de Gen- 
tilbomme. La mort precipitèe de cette Princeſſe fit 
EY/Mouir les grandes eſperances de fortune, dont 
d' autres a (a place ſe ſeroient flattes. Il trouva de ge- 
gereux protecteuts dans M. le Prince , M. le Prince 
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La FOoNT AIT NB. v 
de Conti, M. de Venddome & M. le Due de Bourgo- 
gne. Meſdames de Bouillon & Mazarin furent auſſi 


du nombre de ſes bienfaictrices. Madame de la Sa- 


blere , cette femme {i celèbre pour qui Bernier fit 
Pabrege de Gaſſendi, ſe chargea pour lui des ſoing - 
domeſtiques, en le retirant chez elle. | 

Attaché Paris par les agremens qu'il y rrouyoit,' 
& par ſes liaiſons avec tous les beaux-eſprits de fon 
ſicele, il alloit neanmoins tous les ans, au mois de 
Septembre, rendre une viſite à ſa femme, & il me- 
noit avec lui Racine, Deſpreaux, Chapelle ou quel - 
ques. autres Ecrivains de ce nom. Mais comme il ne 


-  youloit pas que ces viſites fuſſent ſtetiles pour lui, 


N vendoit à chaque voyage quelque portion de fon 
bien, qui ſe trouva enticrement diſſtpé, autant pat 
ſa negligence que par ſa prodigalite. Il ne paſſa ja- 
mais de bail de maiſon , & il ne renouvella jamais 
eclui d'une ferme. Sa femme, qui ne s entendoit 
pas mieux que lui à faite yaloir leurs terres, conttĩ- 
bua beaucoup à la perte d un patrimvine afſez conſi- 
detable, dont une partie romba par ufarpation dans 
des mains Etrangeres; 

Le nteme eſprit de ſinipficite , de candent & le 
naiveté, que nous admirons dans les Ouvrages de la 
Fontaine, le carateiſoit lui- meme, & jamais Au- 
teur ne s eſt mieux print dans ſes Livres. Il toit plein 
de probité & de droiture , doux, ingenu , naturel, 
ſmecte, erédule, facile, fans ambition, ſans fiel, 
prenant tout en bonne part; &, ce qui eſt plus rare, 


eſtimant ſes confreres les Auteurs , & vivant ben 


avec eux. I tay & & moins qu'il ne fe do 
a aj 


v TE DE: 
vat avec e des amis familiers, ou que le diſcõurs ne 
| roulãt ſur quelque maticre-qui fut de ſon goũt, il no 

} paroiſſoit qu un homme fort ordinaire. Ona toftjours 
| - _ remarque que la plipart des-ſavans & des fameux 
|  ecrivainsne ſont pas les plus brillans dans la fociere 5 
& une converſation enjouce , toũjours ſemèe de 
| traits d eſptit & de faillies, n'eſt pas, comme on 
fait une marque infaillible du genie , ni meme du 
[ veritable cſprit.- L'illuſtre Rouſſeau avoir auſſi pen 
[ de talent que la Fontaine pour la converſation, 3 
| moins qu'on ne lui parlir de Belle Lettres, ou que 
fan imagination ne fat.echauffee par quelque diſpute 
f agreable. Voici-un trait qui peint bien le- caractere 
| 
| 


naif & ſilentieux de notre celebre Auteur. Ayant &t6 

invite à diner dans une maiſon , comme pour amu- 
ſer les convives, il mangea , & ne parla point. Il ſe 
Jeva de table de fort bonne heure , ſous pretexte de 

| ſe rendre 3 J Academie, ou on Vavoit fait entrer. On x 
lui repreſenta en vain qu ib n'&toit pas encore temps? | 
il repondit: Je prendrai le plus long. Ce fut chez un |; 
{'  _Fermier General? qu'il fit. fi bonne. chere , avec ” | 


peu de depenſe d'eſprit. 
Ce qui eſt bien digne de remarque., c W x 
malgrs idee que doivent donner de lui ſes contes 4 _ 


— 
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31 avoit les mœurs pures; & on pourroit lui . b M 
| Wer ee vers dun ancien Pocte: \ 
[| 0 
{ Laſciva N nobis pagina, vita proba e Ty 1 
I ne laiſſoĩt meme rien echapper de libre nde. 4 | 
NM. N d' lmbereourt . 


| 
| | 
| | 
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yoque dans les converſations. On avoit beau age 


cer ſur ces matieres ; il Etoit rogjours plein de refs 


pe& pour. les femmes; & ne-mediſoit d'elles que 
dans ſes Ecrits, & en général. Ce qu ily a meme de 
ſingulier , c'eſt que des metes te conſultoient ſur Te- 


ducation de leurs filles, & de jeunes perſonnes ſar 


la mauière de ſe conduire dans le monde. Il dous 
noit d' excellens conſeils, qui-setoignoient egalcs 
ment de la farouche auſterite d'un Directeur pen 
Eclaire, & du relichement d'un mondain peu ſeru- 


puleux. 


Il eut un fils en 1660. qu'il garda fort peu de 
temps aupres de lui. A Vage de quatorze ans, il le 
mit entre les mains de Monſieur de Harlay:, depuis 
Premier Preſident ; & lui recommanda ſon Educa- 
tion & ſa-forrune. On rapporte que la Fontaine ſe 
zendit un jour dans une maiſon , où devoit venir ſon 
fils, qu'il n'avoit pas vd depuis long-temps. Il ne le 
reconnut point, & temoigna:cependant a la compa- 
gnie qu il lui trouvoit de l'eſprit & du goùt. Quand 
on lui cat dit · que c'etoit ſon fils; il rẽpondit tran» - 
quillement: Ah ! en ſuis bien aiſe-- 

Cette Apathie, fi recherchee par les anciens Phi- 
loſophes., influoit ſur toute ſa conduite, & le ren- 
doit quelquefois: iuſenſible aux injures meme du 
temps. Comme il 6toit ne avec un eſprit aile , à qui 
Tin ne coùtoit, il n' eut jamais de Cabinet, & tra- 
vailloit par- iout ou il ſe ſentoit inſpire. Madame de 
Bvuillon allant un jour a Verſailles le matin, le vit 
Ityant ſous un arbre du Cours. Le ſoir , en reveuant, 


elle le retrouva dans le meme endtoit & dans la me: 


vj VII 5 1 
| me attitude , quoiqu'il fit aſſez froid , & qu'il eue 
Fx Fombe de la pluye toute la journ&e. La Fontaine toit 
i le ſeul qui ne sen appergit pas, ſemblable en quel - 
que ſorte au fameux Archimede, qui travailloit tran» 
3 quillement, tandis que les ennemis ſaccageoient la 
| __ villeowiletoit, & avoient penetré juſqu'à ſon logis. 
C'eſt I ces poetiques reverics , qu'on doit attribuet 
toutes les hiſtoires vrayes ou fauſles des ns 
| de notre Auteur, 
J Madame de la Sabliere, chez qui il demeuroit 
} depuis vingt ans, etant morte, il fut invite A ſe re- 
tirer en Angleterre par Madame Mazarin & par Saint 
Evremond, qui lui promirent toutes les aiſes & tou- 
˖ tes les douceurs de la vie. Ily eut meme pluſieurs 

Seigneuts Anglois, qui jaloux que la France poſſe- 

dir un ſi grand homme, lui offrirent une fortune 
brillante, dans Feſperance de Fattirer dans leut Iſle. 
| La Fontaine ne fut point ſourd à leuts ſollicitations, 
| & il ſe mit apprendre ! Anglois ; mais ſon genie in- 
| * dolent & ennemi d'un travail penible ſe d goũta bien 
| | tot de Petude d'une langue ſeche & épineuſe. Il re- 
| 


| nonęa donc au voyage d' Angleterte. Les bienfaits de 
| Monſieur le Due de Bourgogne ne conttibuerent pas 
| peu ; le retenir à Paris, & ce jeune Métene, deja 
heriticr du goũt. de ſon Ayeul pour les Lettres, ẽpar- 
gna à ſa Patrie la douleur de perdre un de ſes plus 

| beaux eſprits , & la honte de ne Vayoir pas retenu 

1 dans ſon ſein. 

| | Il tomba malade ſur la fin de Fannde 1692; Le 

|| } Pere Pouget , de V'Oratoite ,alla lui rendre viſite , & 


La Prin 


hu parla au ſujet de la Religion. La Fontaine avoi# 


vèecu dans une grande indolence ſur cet article , com 
me ſur tout le reſte, ſe laiſſant guider par une ſim- 
ple lumiere, qui ne lui decouvroit que la toi natu- 
relle. 11 n'ctoit ni incredule , ni impie, & jamais 
il ne chercha dans des patadoxes philoſophiques des 
principes ſuſpects, pour juſtifier ſon irreligion ou ſon 
indiflèrence. Le Pere Pouget reuſſit à le convaincre 
des preuves du Chriſtianiſme. Il fit une confeſſion 
genetale de toute fa vie; & pret a recevoir le Viati- 
que, il deteſta la fource de ſa gloire & de ſon im- 
mortalite , & demanda'pardon à Dieu, en preſence” 
de Meſſieurs de Pacademie Frangoiſe , qu'il avoid 
pries de ſe rendte chez lui par:deputes ; proteſtant 
que s il recouvtoit la ſantè, il n employeroit fon talent 
qu'a Ecrire ſur des matieres de morale ou de pietè: 
Il vecut encore deux ans apres fa converſion , &t 
il entreprit de traduire les Hymnes de I Eliſe. Mals 
ihn'alla pas loin, & quand:meme le cours de fa vie 
elit cte prolonge , il eſt probable qu, il n'y auroit pas 
beaucoup reuſſi. Outre la difficulte Texceller en ce 
genre, ſon ſeu poetique etoit Eteint par Tage, par le 
regime , & plus encore par la vie-auſtere & penitente 
qu'il: s toĩt impoſee I-lui-meme. Si dans la vigueur 
de ſon age & de ſon genie , il s'etoit applique aux 
choſes ſacrees, il sy feroit- fans doute diſtingue, 
comme notre illuſtte Rouſſeau , qui n'a pas attenda 
ſes dernieres annees, pour chanter les louanges di- 
vines. La Fontaine mourut à Paris, rue Plaàtriére, 
je 13. de Mars 1695. age de ſoixante-quatorze ans. 


A fut entetre dans le Cimetiere de Saint Joſeph; A. 


* Viz Dn 

| Fendroit meme od ſon ami Molicre avoit ete inhu- 
me'vingt-deus ans auparavant. On le trouva couvert 
un cilice, lorſqu'on le deshabillia ; ce qui a = 
dire à Villuſtre fils du grand Racine: 


La Fontaine en gemit: à ſes remords rebelle } 
Sa main ſert malgre lui ſa plume criminelle : 

Vrai dans tous ſes crits, vrai dans tous ſes diſcours, 

Yrai dans ſa penitence . la fin de ſes jours, | 

Du Maitre qui s approche il previent la juſtice ,, 

Et Auteur de Joconde eſt arme d'un cilice. 


Il me reſte à caracteriſer le ſtyle de la Fontaine 
& à dire un mot de ſes compoſitions. Jamais hom 
me n'ecrivit avee plus de graces, plus de douceur, 
plus de nature, plus de fineſſe & plus de facilite.. 
C'eſt veritablement le Pocte de la nature. Vous ne 
ſientez nulle part le travail ni la gene : il voyoit 
| eEclore ſous ſa main ces fleurs , qui colitoient des 
| veilles aux Boileaux & aux Racines. La Fontaine, 
| plonge dans les douceurs d'un tranquille delire , n 
| 
| 
l 
g 


prouva certainement jamais ni fureurs, ni tranſports, 

ni fougueux entouſiaſme On diroit que ſes Fables. 
ſont tombces de ſa plume. Il a ſurpaſſe Vingenieux 
Inventeur de PApologue & fon admirable Copiſte, - h 
Aufli Elegant , auſſi naturel, moins pur à la yerite,, 

ö mais auſſi moins froid & moins nud que Phédre, il 

a attrapè le point de perfection dans ce genre; & 
ceux qui ont couru la meme carriẽre, quoiqu'avec 
beaucoup de mérite, ſont reſtes bien loin derricre 

| lui. Ses Contes ſont un parfait modele du ſtyle hi- 
Aatique dans le gente families, Quelle exactitude , 


ta Fon Tat of 
quelle aiſance , quelle vivacité dans la narration ! On 
eſt cependant oblige de dire qu'il ne met pas toũ- 
jours la dernicre main à un ouvrage , qu il eſt quel - 
quefois neglige , & qu'il ſe trouve dans cet excellent 
Auteur des vices de conſtruction & quelques defauts 
de langage. Il faut que ceux qui le liſent, ſachent 
diſcerner ces petites fautes, & ne les prennent pas 
pour des autorités. Mais ſa potſie ſeroit peut tre 
moins admirable , {i elle Etoit plus travaillee , & 
cette molle negligence decele le grand Maitre, & 


PY 


PEcrivain original. C'eſt le caractere des eſprits faci- 


les d'etre ainfi peu chities , & comme independans 


des regles ; a Vexemple de pluſteurs grands Peintres , 


dont nous n avons aucun Tableau, ou il ny ait quel- 
que petite partie negligee. Chapelle & Chaulicu ne 
font pas ſur la langue plus exacts & plus ſcrupuleux 
que la Fontaine. Peut - etre auſſi que {i ce dernier n'a - 
voit pas eſſayc trop de genres differens , il auroit mig 
Plus de correction dans ſes Ecrits. C'eſt lui-meme quĩ 
nous le dit, & voici comme il peint ſon inconſtance x 


Papillon du Parnaſſe, & ſemblable aux Abeilles , 
A qui le bon Platon compare nos merveillesz 
Je ſuis choſe legere , & vole à tout ſujet ; 

Je vais de fleur en fleur, & d' objet en objet: 

A beaucoup de plaiſir je mele un peu de gloire. 


| Trois plus haut peut - etre au Temple de Memoire 3 


Si dans un genre ſeul j avois uſe mes jours. 
Mais quoi] je ſuis volage en vers comme en amours. 


Madame de Sevigne ctoit fort courtoucce de cette 


—— — — 


Ki; VIB WD, &c, 
Ie gereté: de la Fontaine. ,, Je voudrois, dit-elle dam 
; une de ſes Letttes, faite une Fable qui lui fit en- | 
zz tendre combien cela eſt miſerable, de forcer ſon 
o» Eſprit à ſortir de ſon genre, & oombien la folie de 
», vouloir chanter ſur tous les tons, fait une mau- 
„ vaiſe muſique. <© Quelle vivacite cette Dame n'c at- 
elle donc pas montrèe, ſi de ſon temps Ly avoit eu 
un Pocte aſſez temeraire pour eſſayer non- ſeulement 
tous les genres de Poëſie, mais tous les genres de Lit -· 
te rature]! La Fontaine du moins n'a écrit ni ſur la 
Phyſique ni ſur l Hiſtoire. Son ambition fe bornoit X 
exceller dans ſon art, ſe mettant peu en peine de 
tous les progres qu on pouvoit faire dans les autres. 
La poſteritede la Fontaine ſubſiſte encore aujour- 
| d'hui. Le fils qu'il avoit eu de Marie Hericard en 
. 1 660. eſt mort en 1722 & a laiſſè un fils & trois 
Glles. La famille jouit d'un privilege bien honorable 
| | pour la mẽmoite du Poete ,'& pout celle du Magi- 
5 ſtrat qui Vaccorda. La femme de la Fontaine ayant 
4 
| 
| 


Etc inquietee , apres la mort de ſon mari, pour le 
payement de * charges 8 Mnſteur 
2 ſon Sybdeicgue, , qu” il vouloit 2 la famille de la 
Fontaine fur exempte à Tavenir de toute taxe & de 
toute impoſition. Tous les Intendans de Soiſſons ſe 
[ | ſont fait depuis un houneur de confirmer CQO graces 
F | & les deſcendans de notre Paete-conſeryent precieu · 
q lement la Lettre de M. d' Armenonville, auſſi glo- 
ricuſe pour ce grand Magiſtrat qui . les 
Teures que, &c. | 
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CONTES; 


TES 
LA FONTAINE 


C&S OT E4 
DE FRERE PHILIPPE. 
5 Nouvelle time de Bocace. 


E dois trop au beau (:xe ; il me fait 
trop d'honneur | 
De lire ces rccits : ſi tant eſt qu'il les 


| life. 
Pourquoi non? C'eſt aſlez qu'il condamne en ſon 
| coeur OE 
II. Pan. | A 


ZZ E350 LE 8 
Celles qui font quelque ſottiſe, 
Ne peut-il pas, ſans qu'il le diſe, 
Rire ſous cape de ces tours, 
Quelque aventure qu il y trouve? 
S'ils ſont faux, ce ſont vains diſcours ; 
S'ils ſont vrais, il les deſaprouve. 
Troit-il apres tout s alarmer ſans raiſon 
Pour un peu de plaiſanterie? 
Je craindrois bien plurot que la cajolerie 
Ne mit le feu dans la maiſon. 
Chaſſez les ſoùpirans, belles; ſouffrez mon livre: 
Je reponds de vous, corps pour corps; 
Mais pourquoi les chaſſer ? Ne ſauroit-on bien 
vivre, | 
Qu'on ne senferme avec les morts ? 
| Le monde ne vous connoit guetes , 
Lil croit que les faveurs ſont chez vous familieres # 
Non pas que les heureux amans 
Soient ni phenix, ni corbeaux blancs; 
Auſſi ne ſont- ce fourmillieres. 
Ce que mon livre en dit, doit paſſer pour chans 
ſons. 
Jai ſervi des beautes de toutes les fagons; 
Qu' ai-je gagne ? Tres-peu de choſe ; 
Rien. Je m'aviſerois ſur le tard d'etre cauſe 
Que la moindre de yous commit le moindre mal. 
Contons 3 mais contons bien: c'eſt le point prin- 
| cipal ; 
C'eſt tout: A cela pres , cenſeuts je vous enen, 


et 


ille 


DE FRERE PHILIPPE. 


De dormir, comme moi, ſur Pune & Pautre orcille, 
Cenſurez tant qu'il yous plaira 
Meéchans vers, & phraſes mechantes ; 
Mais pour bons tours, laiſſez-les la ; 
Ce ſont choſes indifferentes ; 
Je n'y vois rien de perilleux, 
Les meres, les maris, me prendront aux cheveux 
Pour dix ou douze contes bleus! 
Voyez un peu la belle affaire 
Ce que je nai pas fait, mon livre iroit le faite! 
Beau ſexe, vous pouvez le lire en ſùieté; 
Mais je voudrois m'etre acquitte | 
De cette grace par avance. 
Que puis-je faite en recompenſe ? 


Vn conte ou l'on va voir vos appas triompher: 


Nulle precaution ne les put etouſſer. 
Vous auriez ſurpaſſe le printems & Paurore 
Dans Veſprit d'un garęon, fi des ſes jeunes ans, 
Outre Ieclat des cieux , & les beautes des champs, 
II ett vi les votres encore. 
Auſſi des qu'il les vit, il en ſentit les coups : 
Vous ſurpaſſates tout: il neut d'yeux que pour 
vous: | 
11 laiſſa les palais; enfin votre perſonne 
Lui parut avoir plus d'attraits, 
Que n'en auroient, a beaucoup pres, 
Tous les joyaux de la couronne. | 
On Tavoit ds Venfance Eleve dans un bois. 
La , ſon unique compagnie 2-27 "V-<8 
| Ai | 


— 


ES 
Conſiſtoit aux oiſe aux: leut aimable harmonie 

Le deſennuyoit quelquefois. 
Tout ſon plaiſir toit cet innocent ramage: 
Encor ne pouvoit-il entendre leur langage. 

» En une <cole fi ſauvage 

Son pere Pamena des ſes plus tendres ans. 

Il venoit de perdre ſa mere; 
Et le pauvre gargon ne connut la lumière, 
Qu'atin qu'il ignoràt les gens. 


Il ne sen figura, pendant un fort long- temps, 


Point d'autres que les habitans 
De cette, forer ; c' eſt- a- dite, 
Que des loups, des oiſeaux, enfin ce qui reſpire; 
Pour reſpirer ſans plus, & ne ſonger à rien. 
Ce qui porta ſon pere a fuir tout entretien , 
Ce furent deux raifons , ou mauvaiſes , ou bonnes; 
L'une, la haine des perſonnes , 
L'autre, la crainte ; & depuis qu'à ſes yeux 
Sa femme diſparut , s'envolant dans les cieux, 
Le monde lui fut odieux. 
Las d'y gemir & de s'y plaindre, 
Et par- tout des plaintes ouir , 


Sa moitié le lui fit par ſon trepas hair, 


Et le reſte des femmes craindre. 
Il voulut @tre termite , & deſtina ſon fils 
A ce meme genre de vie. 
Ses biens aux pauvres departis , 
Il en va ſeul, ſans compagnie, „ 


Que celle de ce fils qu il portoit dans ſes bras : 


%, 


DE FRERE PHILIPPE. 5 
Au fond d'une fortt il arrere ſes pas. 
(cet homme s'appelloit Philippe, dit Phiſtoire ) 
Lz, par un ſaint motif, & non par humeur noire, 
Notre hermite nouveau cache avec tres-grand ſoin 
Cent choſes à Venfant, ne lui dit pres ni loin 
Qu'il fat au monde aucune femme, 
Aucuns deſirs, aucun amour ; 
Au progres de ſes ans reglant en ce ſejour 
La nourriture de ſon ame. 
A cinq il lui nomma des fleurs, des animaux; 
L'entretint de petits oiſeaux; 
Et parmi ce diſcours, aux enfans agreable , 
Mela des menaces du diable ; 
Lui dit qu il Etoit fait d'une etrange fagon: 
La crainte eſt aux enfans la premiere legon. 
Les dix ans expires, maticre plus profonde 
Se mit ſur le tapis : un peu de autre monde 
Aa jeune enfant fut revele ; 
Et de la femme point parle. 
vers quinze ans lui fut enſeigné, 
Tout autant que Fon put, Fauteur de la nature; 
Et rien touchant la creature, 
Ce propos n' eſt alors deja plus de faiſon 
Pour ceux qu' au monde on veut ſouſtraire z 
Telle idée en ce cas eſt fort peu nèceſſaire. 
d ee fils cut vingt ans, ſon pere trouva bon 
De le mener à la ville prochaine. 
Le vieillard tout cafle ne pouvoit plus qu'à peine 


Aller querir ſon vivre; & lui mort apres tout, 


A i 
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er 


Que feroit ce cher fils? Comment venir à bout 
De ſubſiſter ſans connoitre perſonne ? 
Les loups n'etoient pas gens qui donniſſent Pau 
mone. 
II ſavoit bien que le gargon 
N'auroit de lui, pour heritage, 
Qu' une beſace & qu'un bàton: 
C'etoit un etrange partage. 
Le pere à tout cela ſongeoit ſur ſes vieux ans. 
Au reſte, il ctoit peu de gens 
Qui ne lui donnaſſent la miche. 
Frere Philippe edt été riche, 
S'il etit voulu. Tous les petits enfans 
Le connoiſſoient, & du haut de leur tete 
Ils crioient : Appretez la quete ; 
Yoila frere Philippe. Enfin dans la cite 
Frere Philippe ſouhaite Y 
Avoit force devots ; de devotes pas une: 
Car il n'en youloit point avoir. 
$i tõt qu'il crut ſon fils ferme dans ſon devoir, 
Le pauvre homme le mene voir 
Les gens de bien, & tente la fortune; 
Ce ne fut qu'en pleurant qu'il expoſa ce fils. 
Voila nos hermites partis. 
Ils vont a la cite ſuperbe, bien batie, 
Et de tous objets aſſortie: 
Le Prince y faiſoit ſon ſejour. 
Le jeune homme tombe des nues, 
Demandoit: Qu eſt-· ce 1a? Ce font des gens de cour. 


* 
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DE FRERE PHILIPPE. 7 

Et la? Ce ſont palais. Ici? Ce ſont ſtatues. | 

Il conſideroit tout, quand de jeunes beautes 
Aux yeux vifs, aux traits enchantes , 

Paſſerent devant lui; deès lors nulle autre choſe 

| Ne put ſes regards attirer. 

Adieu palais, adieu ce qu'il vient d' admirer: 

voici bien pis, & bien une autre cauſe 
D'eronnement. 

Ravi, comme en extaſe a cet objet charmant, 
Queeſt-ce 1a, dit-il a ſon pere, 
Qui porte un ſi gentil habit? 

Comment Vappelle-t-on ? Ce diſcours ne plut guere 
Au bon vieillard , qui repondit : 
C'eſt un oiſeau qui s appelle oye. 

O Pagreable oiſeau ! dit le fils plein de joie: 

Oye, helas! chante un peu, que jentende ta voix: 
Ne pourroit-on point te connoitre ? 

Mon pere, je vous prie & mille & mille fois, 

Menons-en une en notre bois: 

Jaurai ſoin de la faire paitre, 


III 
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RICHARD MINUTOLO. 


Nouvelle tirèe de Bocace. 


( | ES T de tout temps qu'i Naples on a va 


Regner Vamour & la galanterie. 
De beaux objets cet tat eit pourva , 
A ij 


— 


RICHARD © 
Mieux que pas un qui ſoit en Italie. 
Femmes y ſont, qui font venir Fenvie 
D'etre amoureux, quand on ne voudroit pas. 
Une ſur- tout, ayant beaucoup d' appas, 
Eut pour amant un jeune gentilhomme , 
Qu' on appelloit Richard Minutolo, 
Il n' toit lors de Paris juſqu'a Rome 
Galant qui ſit ſi bien le numero. 
Force lui fut; d' autant que cette belle 
(Dont ſous le nom de Madame Catelle 
Il eſt parlè dans le Decameron) 
Fut un long- temps ſi dure & ſi rebelle, 
Que Minutol n'en ſit tirer raiſon. 


4 


Que fait- il done? Comme il voit que ſon zele 


Ne produit rien, il feint d'erre gueri;, 
It ne va plus chez Madame Catelle ; 
Il ſe declare amant d'une autre belle 7 
Il fait ſemblant d'en etre favori. 


Catelle en rit ; pas grain de jalouſie. 


Sa concurrente Etoit ſa bonne amie; 

Si bien qu'un jour qu'ils croient en devis, 
Minutolo, pour lors de la partie, 

Comme en paſſant, mit deſſus le tapis 
Certain propos de certaines coquettes, 
Certain mati, certaines amourettes , 

Qu'il controuva ſans perſonne nommer 3 

Et fit ſi bien que Madame Catelle 

De ſon époux commence 2 s'alarmer, 

Entre en ſoupęon, prend le morceau pour elle, 


MINUTOLO. 2 
Tant en fut dit, que la pauvre femelle 

Ne pouvant plus durer en tel tourment , 
Voulut ſavoir de ſon defunt amant , 

Quelle tita dedans une ruclle , 

De quelles gens il entendoit parler ; 

Qui, quoi, comment, & ce qu'il vouloit dire; 
Vous avez eu, lui dit-il, trop d' empire 

Sur mon eſprit, pour vous diſſimuler. 

Votre mati voit Madame Simonne: 

Vous connoiſſez la galante que c'eſt ; 

Je ne le dis pour offenſer perſonne; 

Mais il y va tant de votre interet, 

Que je n'ai pù me taire davantage. 

Si je vivois deſſous votre ſervage, 

Comme autrefois , je me garderois bien 

De vous terir un ſemblable laugage , 

Qui de ma part ne ſeroit bon a rien. 

De ſes amans toùjours on ſe mefie. 

Vous penſeriez que par ſupercherie 
Je vous dirois du mal de votre epoux'; 
Mais, grace a Dieu, je ne veux rien de vous: 
Ce qui. me meut n'eſt du tout que bon zele, 
Depuis un jour j'ai certaine nouvelle, 
Que votre epoux chez Janot Je baigneur 
Doit ſe trouver avecque ſa Donzelle. 
Comme Janot n'eſt pas fort grand ſeigneur; 
Pour cent ducats vous lui ferez tout dire; 
Pour cent ducats il fera tout auſſi. 
Vous pouvez donc tellement vous conduire, 


o 
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ee 
Quꝭ au rendez- vous trouvant votre mari, 
II ſera pris ſans sen pouvoir dedire : p 
Voici comment. La Dame a ſtipule 

Qu'en une chambre, ou tout ſera ferme , 

L'on les mettra ; ſoit craignant qu'on ait vie 
Sur le baigneur ; ſoit que ſentant ſon cas, | 
Simonne encor r'ait toute honte bie, 
Prenez ſa place, & ne marchandez pas: 
Gagnez Janot; donnez-lui cent ducats; 

Il vous mettra dedans la chambre noire ; 

Non pour jeùner, comme vous pouvez croire: 
Trop bien ferez tout ce qu'il vous plaira. 

Ne parlez point; vous gateriez Phiſtoire, 

Et vous-verrez comme tout en ira. 
L'expedient plut très- fort à Catelle : 

De grand depit Richard elle interrompt : 

Je vous entens ; c'eſt aſſez, lui dit-elle , 
Laiſſez- moi faire; & le drole & ſa belle 
Verront beau jeu, ſi la corde ne rompt. 
penſent-ils donc que je ſois quelque buſe? 
Lors pour ſortir elle prend une excuſe ; 

Et tout d'un pas sen va trouver Janot, 

A qui Richard avoit donné le mot. 

E'argent fait tout: fi l'on en prend en France 
Pour obliger en de ſemblables cas, 

On peut juger avec grande apparence, 

Qu' en Italie on n' en refuſe pas. 

Pour tout carquois, d'une large eſcarcelle 

Ea ce pays le dieu d' amour ſe ſert. 


90 


MINUTOLO. 1 


Janot en prend de Richard, de Catelle; 


11 en eũt pris du grand diable d'enfer. 

Pour abreger , la choſe s execute 

Comme Richard s' toit imagine. 

Sa maitreſſe eut d'abord quelque diſpute 
Avec Janot , qui fit le reſerve ; 

Mais en voyant bel argent bien compte, 
I! promet plus que Von ne lui demande. 
Te temps venu d'aller au rendez-vous, 
Minutolo s'y rend ſeul de ſa bande, 
Entre en lachambre , & n'y trouve aucuns trous 
Par où le jour puiſſe nuire à ſa flamme. 
Guere n' attend: il tardoit à la Dame 

D'y rencontrer ſon perfide d'epoux , 

Bien preparee à lui chanter ſa gamme. « 
Pas n'y manqua, Yon peut $'en aſſurer. 
Dans le lieu dit Janot la fit entrer. 

La ne trouva ce qu'elle alloit chercher: 
Point de mari; point de Dame Simonne ; 
Mais au lieu deux Minutol en perſonne , 
Qui ſans parler ſe mit à Vembraſſer. 

Quant au ſurplus, je le laiſſe à penſer : 
Chacun s'en doute aſſez, fans qu'on le die: 
De grand plaiſir notre amant $Sextalie. 
Que fi le jeu plit beaucoup a Richard, 
Catelle auſſi, toute rancune a part, 

Le laiſſa faire, & ne voulut mot dire. 

Il en profite, & ſe garde de rire; 


Mais toutefois ce n'eſt pas ſans effort. 


/ 


12 RICHARD 
De figurer le plaiſir qua le fire , 


| 
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Il me faudroit un eſprit bien plus fort. 
Premierement, il jouit de fa belle: 


En ſecond lieu, il trompe une cruelle; 


Et croit gagner les pardons en cela. 
Mais X la fin Catelle s' emporta. 

C'eſt trop ſouffrir, traitre, ce lui dit- elle; 

Je ne ſuis pas celle que tu pretens: 

Laiſſe- moi là; ſi non à belles dents 

Je te dechire , & te ſaute à la vie. 

C'eſt done cela que tu te tiens en mue, 
Fais le malade, & te plains tous les jours , 
Te refervant fans doute à tes amours? | 
Parle , méchant, dis-moi , ſuis-je pourvie 
De moins d' appas? Ai-je moins d'agrement , 
Moins de beautè que ta Dame Simonne ? | 
Le rare oiſeau ! O la belle friponne ! 
T'*aimois-je moins? Je te hais à preſent, 

Et plit à Dieu que je reuſle vd pendre. 
Pendant cela Richard, pour Pappaiſer , 

La careſſnit , tachoir de la baiſer, 

Mais il ne put: elle gen ſit defendre. 
Laiſſe-moi la, ſe mit- elle à crier 

Comme un enfant penſes-tu me traiter ? 
N'approche point, je ne ſuis plus ta femme, 
Rens moi mon bien; va-t-en trouver ta Dame: 
Va, deloyal, va-ten, je te le dis. 


Je ſuis bien ſocte, & bien de mon pays, | 


De te garder la foi de mariage. 
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4 quoi tient-1l » que pour te rendre ſage, 


Tout ſur le champ je n'envoye querir 


Minutolo , qui m'a fi fort cherie ? 

Je le devrois, afin de te punir 3 

Et, ſur ma foi, jen ai preſque Venvie. 
A ce propos le galant eclata, 


Tu ris , dit-elle: 6 dieux 5 quelle inſolence } 


Rougira-t-il 2 Voyons ſa contenance, 
Lors de ſes bras la belle s' chappa, 
D'une fenetre a tatons approcha , 
L'ouvrit de force, & fut bien ctonnee 
Quand elle vit Minutol ſon amant. 
Elle tomba plus d'a demi pamee : 

Ah! qui Yet cri , dit elle, fi mechant ? 
Que dira-t-on ? Me voila diffamee, 

Qui le ſęaura? dit Richard a Vinſtant : 
Janot eſt ſar ; ſen reponds ſur ma vie. 
Excuſez donc fi je vous ai trahie ; 

Ne me ſachez mauvais gre d'un tel tour: 
Adreſſe, force, & ruſe, & tromperie, 
Tout eſt permis en matiere d' amour. 


| Fetois reduit avant ce ſtratageme 


A vous ſervir ſans plus pour vos beaux yeux: 
Ai. je failli de me payer moi-meme ? | 


L' euſſiez-· vous fait? Non ſans doute; & les dieux 


En ce rencontre ont tout fait pour le mieux. 
Je ſuis content; vous n'etes point coupable: 
Eſt-ce de quoi paroitre inconſolable? 

Fourquoi gemir ? Jen connois, Dieu merci , 
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Qui voudroient bien qu'on les trompat ainſt 


Mais ce diſcours n'appaiſa point Catelle ; 
Elle ſe mit à pleurer tendrement. 

En cet tat elle parut fi belle, 

Que Minutol de nouveau s'enflammant, 
Lui prit la main. Laiſſe-moi, lui dit-elle : 
Contents-tol : veux tu donc que j appelle 
Tous les voiſins, tous les gens de Janot? 
Ne faites point, dit-il , cette folie; 

Votre plus court eſt de ne dire mot: 

Pour de l'argent, & non par tromperie, 
(comme le monde eſt à preſent bati ) 
L'on vous croiroit venue en ce lieu-ci. 

Que ſi d' ailleurs cette ſupercherie 

Alloit jamais juſqu'à votre mari, 

Quel deplaiſir ! Songez-y, je vous ptie: 
En des combats n'engagez point ſa vie; 
Je ſuis du moins aufli mauvais que lui. 

A ces raiſons enfin Catelle cede. 

La choſe &tant , pourſuit-il, ſans remede ; 
Le mieux ſera que vous vous conſoliez: , 
N'y penſez plus. Si pourtant vous vouliez. 
Mais banniſſons bien loin toute eſperance, 
Jamais mon zéle & ma perſeverance 

N' ont eu de vous que mauvais traitement. 
Si vous vouliez, vous feriez aiſement 
Que le plaiſir de cette jouiſſance 

Ne ſeroit pas, comme il eſt, imparfait: 
Que reſte-t· il? Le plus fort en eſt fait. 


t ainſd 
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Tant bien ſit dire & precher , que la Dame 
'Sechant ſes yeux, raflerenant ſon ame, 
Plus doux que miel à la fin Pecoura, 


'Þ'une faveur en une autre il paſſa; 
- Eut un ſouris , puis apres autre choſe , 


Puis un baiſer, puis autre choſe encor; 
Tant que la belle, apres un peu deffort, 
Vient à ſon point, & le drole en diſpoſe, 
Heureux cent fois plus qu'il n'avoit te: 

Car quand l'amour d'un & d'autre cote 
Veut s entremettre, & prend part à Vaffaire ; 
Tout va bien mieux, comme m' ont aſſure 
Ceux que Vont tient ſavans en ce myſtere. 


Ainſi Richard joiit de ſes amours, 
Vecut content, & fit force bons tours, 
Dont celui-ci peut paſſer à la montre. 
Pas ne voudrois en faire un plus ruſe. 
Que plut a Dieu qu en certaine rencontre 
D' un pareil cas je me fuſſe aviſc ! 
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Novelle tirte des cent Nouvelles nouvelles. 


E vous veux conter la beſogne 

Des cordeliers de Catalogne; 
Beſegne ou ces peres en Dieu 
Temoignerent en certain lieu 


Vne charite fi fervente, 


Que mainte femme en fut contente ; 
Et crut y gagner Paradis. | 
Telles gens par leurs bons avis, 
Mettent a bien les jeunes ames , 
Tirent à ſoi filles & femmes, 

Se ſavent emparer du cœur, 

Et dans la vigne du Seigneur 
Travaillent ainſi qu'on peut croire, 
Et qu'on verra par cette hiſtoire. 


Au temps que le ſexe vivoit 
Dans Vignorance , & ne ſavoit 
Gloſer encor ſur VEvangile , 


 ( Temps a cotter fort difficile) 


Un eſſaim de freres Mineurs , 
Pleins d'appetit , & beaux dincurs , . 
Salla 


les. 
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Balla jetter dans une ville, 
En jeune beaures très- fertile. 
Pour des galants, peu sen trouvoit z 
De vieux matis, il en pleuvoit. | 


A Vabord une confrerie 


Par les bons peres fut batie z 

Femme n' toit qui n'y courit , 

Qui ne s en mit, & qui ne crit 

Par ce moyen etre ſauvee : 

Puis quand leur foi fut eprouvee , 

On vint au veritable point. 

Frere Andre ne marchanda point 
Et leur fit ce beau petit preche. 

$i quelque choſe vous empeche 
D'aller tout droit en Paradis, 

C'eſt depargner pout vos maris 

Un bien dont ils n' ont plus que faire 
Quand ils ont pris leur nèceſſaire; 
Sans que jamais il vous ait plu 

Nous faire part du ſuperflu. 

vous me direz que notre uſage 
Repugne aux dons du mariage: 
Nous l'aveüons , &, Dieu merci, 
Nous waurions que voir en ceci, 
Sans le ſoin de vos conſciences. 

Ea plus grieve: des offenſes 

C'eſt d'etre ingrate : Dieu Va dit: 
Pour cela ſatan fut maudir : 
Prenez-y garde; & de vos reſtes 
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Rendez grace aux bontes celeſtes , 
Nous laiſſant dimer ſur un bien, 
Qui ne vous coite preſque rien. 


I .Ceſt un droit, © troupe fidéle, 


Qui vous temoigne notre zele z 
Droit autentique & bien ſigné, 
Que les Papes nous ont donné; 
Droit enfin, & non pas aumone : 
Toute femme doit en perſonne 
Sen acquitter trois fois le mois, 
Vers les enfans de ſaint Frangois. 
Cela fonde ſur PEcriture : | 

Car il n'eſt bien dans la nature, 
(Je le repete , ecoutez-moi ) 

Qui ne ſubiſle cette loi 

De reconnoiſſance & d'hommage: 
Or les ceuvres de mariage | 
Etant un bien, comme ſavez, 

Ou ſavoir chacune devez, 

Il eſt clair que dime en eſt die, 
Cette dime ſera regue 

Selon notre petit pouvoir. 

Quelque peine qu'il faille avoir, 
Nous la prendrons en patience: 
N'en faites point de conſcience 
Nous ſommes gens qui n'avons pas 
Toutes nos aiſes ici bas. 

Au reſte, il eſt bon qu'on vous diſe , 
Queentre la chair & la chemile 
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I faut cacher le bien qu'on fait: 
Tout ceci doit etre ſecret, 

Pour vos maris & pour tout autre, 
Voici trois beaux mots de VApotre 
Qui fonr à notre intention: 

Foi , Charite , diſcretion, 


Frere Andre, par cette eloquence, 
Satisfit fort ſon audience , ; 
Et paſſa pour un Salomon; 

Peu dormirent a ſon ſermon. 
Chaque femme, ce dit Phiſtoire , 
Garda tres-bien dans ſa memoire , 
Et mieux encor dedans ſon coeur 
Le diſcours du predicateur. 

Ce n'eſt pas tout, il Sexe cute: 
Chacune accourt ; grande diſpute: 
A qui la premiere payra. 

Mainte bourgeoife murmura-- 
Qu au lendemain on Feit remife;- 
Er notre mere ſainte Egliſe , 

Ne ſachant comment renvoyer 
Cet eſcadron pret a payer, 

Fut contrainte enfin de leur dire: 


De par Dieu ſouffrez qu'on reſpire; 


Cen eſt afſez pour le preſent; 

On ne peut faire qu' en faiſant. 

Reglez votre temps ſur le nôtre; 

Aujourd hui Pune, & demain Pautfe, 
| B ij 
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Tout avec ordre , & croyez nous: 
On en va mieux, quand on va dous. 


Le ſexe ſuit cette ſentence. 
Jamais de bruit pour la quittance . 
Trop bien quelque collation ,. 

Et le tout par devotion. 

\ Puis de trinquer a la commere. 

Je laiſſe a penſer quelle chere- 

Feaiſoit alors frere Frapart.. 

Tel dentreux avoit pour fa part 

Dix jeunes femmes bien payantes,. 
Friſques , gaillardes., attrayantes. 

Tel aux douze & quinze paſſoit. 
Frere Roc à vingt ſe chauſſoit. 

Tant & ſi bien que les Donzelles, 
Pour ſe montrer plus ponctuelles, 
payoient deux fois affez ſouvent: 
Dont il avint que le couvent , 

Las enfin d'un tel ordinaire, 
Apreès avoir à cette affaire | 
Vaque cinq ou fix mois entiers, 

Eit fait credit bien volontiers. 
Mais les Donzelles ſerupuleufes 

De &acquitter etoient ſoigneuſes , 
Croyant faillir en. retenant 

Un bien à Fordre appartenant, 
Point de dimes accumulees: 


U gen trouva de fi zélees, 


DF CATALOGNE, 22 


Que par avance elles payoient. 
Les beaux peres n'expedioient 
Que les fringantes & les belles, 
Enjoignant aux ſempiternelles 
De porter en bas leur tribut : 

Car dans ces dimes de rebur. 
Les lais trouvoĩent encore A frire. 
Bref , a peine il ſe pourroit dire, 
Avec combien de charité 

Le tout. etoit execute. 


IT avint qu'une de la bande, 
Qui vouloit porter ſon offrande , 
Un beau cir, en chemin faiſant, 
Et ſon. mari la conduiſant, 
Lui dit: Mon Dieu, j ai quelque * 
Liz dedans avec certain frere ; 
Ce ſera fait dans un moment. 
L/poux repondit bruſquement: 
Quoi ? Quelle affaire? Etes vous folle 
It eſt minuit ſur ma parole: 
Demain vous direz vos peches , 
Tous les bons peres ſont couches. - 
Cela n'importe ,. dit la femme. 
Et par Dieu ſi, dit-il, Madame 
Je tiens qu'il importe beaucoup ,. 
Vous ne bougerez pour ce coup. 
Qu'avez- vous fait, & quelle oſſenſa 
Pre ſſe ainſi votre conſcience 2 


— 
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Demain matin jen ſuis d accord. 
Ah! Monſieur, vous me faites tort, 
Reprit- elle; ce qui me pteſſe, 
Ce n'eſt pas d'aller à confeſſe, 
C'eſt de payer; car ũ j attens, 
Je ne le pourrai de long-temps; 
Ee frere aura d' autres affaires. 
Quoi payer? La dime aux bons peres. 
Quelle dime? Savez- vous pas? 
Moi je le ſai ! C'eſt un grand cas 
Que toujours femme aux moines donne: 
Mais cette dime, ou cette aumone ,- 
La ſaurai-je point à la fin ? | 
Voyez , dit-elle , qu'il eſt fin, 
N'entendez vous pas ce langage 7 
C'eſt des œuvres de mariage. 
Quelles ceuvres ? reprit Vepoux, | 
Et là, Monſieur, c'eſt ce que nous... 
Mais jaurois pays depuis Fheure,. 
Vous etes cauſe qu'en demeure 
Je me trouve preſentement'; 
Et cela je ne ſai comment; 
Car toujours je ſus coitumiere;,. 
De payer toute la premiere. 

L'epoux rempli d'etonnement;,,- 
Eut cent penſers en un moment; 
Par tant d'endroits tourna ſa femme; 
Qu' il apprit que mainte autre Dame 

Payoit la meme penſion 5: 


__ 
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Ce lui fut conſolation. 

Sachez , dit la pauvre innocente, 
Que pas une n'en eſt exempte: 
Votre ſœur paye a frere Aubri ; 

La baillie au pere Fabri ; 

Son alteſſe au frere Guillaume, 

Un des beaux moines du Royaume. 
Moi, qui paye a frere Girard, 

Je voulois lui porter ma part. 
Que de maux la langue nous cauſe! 
Quand ce mari far toute choſe , 

Il reſolut premierement , | 
D'en avertir ſecrettement 
Monſeigneur , puis les gens de ville; 
Mais comme il etoit difficile 

De croite un tel cas des Vabord.,. 
II voulut avoir le rapport 

Du dr6le à qui payoit ſa femme, 
Le lendemain devant la Dame 

Il fait venir frere Girard, 

Lui porte à la gorge un poignard, 
Lui fait conter tout le myſtère: 
Puis ayant enferme ce frere 

A double clef , bien garotte , 

Et la Dame d'autre core, 

II va par- tout conter ſa chance. 


Au logis du Prince il commence; 
Puis il deſcend chez l' Echevinñ 


Fuis il fait ſonner le tocſin. 


O 
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Chacun opine à la vengeance, 
L'un dit. qu'il faut en diligence 
Aller maſſacrer ces cagots; 
L'autre dit qu'il faut de fagots 
Les entourer dans leur repaire, 

Et bruͤler gens & mgnaſtere. 

Tel veut qu'ils ſoient à l'eau jettes .; 
Dedans leurs-froes empaquetes 3. 
Tel invente un autre ſupplice , 

Et chacun ſelon ſon caprice: 

Bref , tous conclurent à la mort; 
L'avis du ſeu fut le plus fort. 

On court au couvent tout a Pheure 3. - 
Mais par reſpect de la demeure , 

.. Parret aillours sexecuta-z 

Vn bourgeois ſa grange preta, 

La penaille enſemble enfermee ,, | 


Fut en peu dheures conlumee ,, 


Les maris ſautans à Ventour , 

Et danſans au ſon. du tambour. 
Rien méchappa de leur colere, 

Ni moinillon, ni beat pere; 

Robes , minteaux, & capuchons ;- 
Tout fut brile comme cochons. 
Tous perirent dedans les flammes, 
Je ne ſai ce qu'on fit des ferumes 5: 
Four le pauvre frere Girard, 

Il ayoit eu ſon fait à part. 


EE 
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Nouvelle tire de Bo:ace. 


N ON loin de Rome un hötelier Ctoit 1 
Sur le chemin qui conduit à Florence, 
Homme ſans bruit, & qui ne ſe piquoit 
De recevoir gens de groſſe depenſe: 
Meme chez lui rarement on gitoit. 
Sa femme etoit encor de bonne affaire, 
Et ne paſſoit de beaucoup les trente ans: 
Quant au ſurplus, ils avoient deux enfans ; 
Garęon d'un an, fille en age d'en faire. 
Comme il arrive, en allant & venant, 
Pinucio, jeune homme de famille, o 
Jetta {i bien les yeux ſur cette fille, 
Tant la trouva gracieuſe & gentille , 
D'eſprit {i doux, & d' air tant attrayant ; 
Qu'il gen piqua : très- bien le lui ſüt dire ; 
Muet metoit, elle ſourde non plus, 
Dont il avint qu'il ſauta par- deſſus 
Ces longs ſoùpirs, & tout ce vain martyre, 
Se ſentir pris, parler, ètre Ecoute , | 
Ce fat tout un; car la difficulte 
Ne giſſoit pas à plaire à cette belle, 
Pinuce Etoit gentilhomme bien fait; 
Et juſque· la la fille n avoit fait 
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Grand cas des gens de meme <toffe qu'elle: 
Non qu'elle crut pouvoir changer d'etat ; 

Mais elle avoit , nonobſtant ſon jeune age , 
Le cœur trop haut, le goũt trop deélicat, 
Pour sen tenir aux amours de village. 
Colette done ( ainſi Von Pappelloit ) 
En mariage à Venvi demandee , 
Rejettoit Fun, de l autre ne vouloit, 
Et navoit rien que Pinuce en Videe. 
Longs pourparlers avecque ſon amant 
N' ẽtoient permis; tout leur faiſoit obſtacle, 
Les rende · vous & le ſoulagement 
Ne ſe pouvoient, à moins que d'un miracle. 
Cela ne fit qu' irriter leurs eſprits. 
Ne genez point, je vous en donne avis, 
Tant vos enfans, © vous peres & meres, 
Tant vos moities, vous Epoux & maris; 
C'eſt oa amour fait le mieux ſes affaires. 


| Pinucio , certain ſoir qu'il faiſoit | 

| Un temps fort brun , sen vient en compagnie } 

D'un ſien ami, dans cette ho6tellerie | 

| Demander gite. On lui dit qu'il venoit 

Vn peu trop tard. Monſieur, ajoùta Phote , 
| | | Vous ſavez bien comme on eſt i Vetroit ; 
| 

| 

f 


Dans ce logis tout eſt plein juſqu'au toit: 
Mieux vous vaudtoit paſſer outre, ſans faute? 
a Se gite n'eſt pour gens de votre etat. J 


2 
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Wave - vous point encor quelque grabat, 
Reprit Pamant , quelque coin de reſerve? 


L'hote repart : Il ne nous reſte plus 


Que notre chambre , ou deux lits ſont tendus ; 
Et de ces lits il nen eſt qu'un qui ſerve 

Aux ſurvenans ; Tautre nous Voccupons. 

Si vous youlez coucher de compagnie 

Vous & Monſieur, nous vous hebergerons. 
Pinuce dit: Volontiers ; je vous prie 

Que Yon nous ſerve a manger au platot. 
Leur repas fait on les conduit en haut. 


Pinucio , ſur Pavis de Colette, 

Marque de Foil comme la chambre eſt faite, 
Chacun couche , pour la belle on mettait 
Un lit de camp: celui de lhote etoit 

Contre le mur, attenant de la porte, 

Et l'on avoit place de meme ſorte , 

Tout vis-a-vis , celui du ſurvenant ; 


Entre les deux, un berceau pour Venfant , 


Et toutefois plus pres du lit de Vhote, 

Cela fit faire une plaiſante faute 

A cet ami qu'avoit notre galant. 

Sur le minuit que Fhote apparemment 

Devoit dormir , Vhoteſſe en faire autant, 

Pinucio , qui n'attendoit que Pheure , 

Et qui comptoit les momens de la nuit, 

Son temps venu, ne fait longue demeure, 

Au lit de camp s en va droit, & ſans bruit. 
Cy 
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Pas ne trouva la pucelle endormie; 
Fen jurerois. Colette apprit un jeu 
Qui, comme on ſait, laſſe plus qu'il n'ennuie. 
: Treve ſe fit; mais elle dura peu: 
Larcins d'amour ne veulent longue poſe. 
Tout à merveille alloit au lit de camp, 
Quand cet ami quavoit notre galant, 1 
Preſſe d' aller mettre ordre a quelque choſe, 


Qu'honnetement exprimer je ne puis, 
Voulut ſortir, & ne put ouvric l' huis, 
Sans enlever le berceau de ſa place, 
L*enfant avec, qu'il mit pres de leur lit; 
Le detourner auroit fait trop de bruit, 
Lui revenu , pres de Venfant il paſſe , 
Sans qu'il daignat le remettre en ſon lieu; 
Puis ſe recouche , & quand il plat a Dieu, 
Se rendormit. Apres un peu d'eſpace, 1 
. Dans le logis je ne ſai quoi iomba: 
Le bruit fut grand; Fhoteſle Seveilla, 
Yuis alla voir ce que ce pouvoit etre. 
A ſon retour le berceau la trompa. 
Ne le trouvant joignant le lit du maitre, 
Saint Jean, dit- elle en ſoi-meme auſlitor , 
Jai penſe faire une ctrange bévũe: 
Pres de ces gens je me ſuis, peu sen faut, 
Remiſe au lit en chemiſe ainſi nue; Z 
C'etoit pour faire un bon chariyari. 
Y Dieu foit loue que ce berceau me montre 
Que c'eſt ici qu'eſt couch mon mati. 
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Piſant ces mots, aupres de cet ami 
Elle ſe met. Fou ne fut, n'ctourdi 
Le compagnon dedans un tel rencontre ; 
La mit en oeuvre, & ſans temoigner rien, 
II fit Vepoux 3 mais il le fit trop bien: 
Trop bien! Je faux, & c'eſt tout le contrairez 
Il le fit mal; car qui le veut bien faire 
Doit en beſongne aller plus doucement, _ 
Auſſi l'hõteſſe ent quelque etonnement. 
Qu'a mon mari, dit-elle, & quelle joĩie 
Le fait agir en homme de vingt ans? 
Prenons eeci, puiſque Dieu nous l'envoie; 
Nous n'aurons pas toùjours tel paſſe- temps. 
i Elle n'eut dit ces mots entre ſes dents , 
Que le galant recommence la fete. 
La Dame étoit de bonne emplette encor z 
Jen ai, je croi , dit un mot dans Vabord: 
Chemin faiſant, c'Etoirt fortune honnete, 


Pendant cela, Colette apprehendant 
D'erre ſurpriſe 2vecque ſon amant , 
1 Le renvoya le jour venant à poindre- 
Pinucio voulant aller rejoindte 
Son compagnon, tomba tout de nouveau 
8 Daus cette erreur que cauſoit le berceau, 
| 1 Et pour ſon lit il prit le lit de Phore. 
3 Il n'y fur pas, qu'en abaiſſant ſa voix, ' 
d (Gens trop heureux font toũiours quelque faute) 
| Ami, dit-il, pour beaucoup je voudrois 
C iij 


ws LEE BERCE AU. 
Te pouvoir dire à quel point va ma joie, 
Je te plains fort que le ciel ne t'envoie 
Tout maintenant meme bonheur qu'a moi. 
Ma foi, Colette eſt un morceau de Roi. 
Si tu ſavois ce que vaut cette fille! 
Jen ai bien vi ; mais de telle, entre nous, 5 
4 I n' en eſt point. C'eſt bien le cuir plus doux, 
Le corps mieux fait, la taille plus gentille, 
Et des tetons! Je ne te dis pas tout. 
[ | Quoiqu'il en ſoit , avant que d'etre au bout. 
Gaillardement fix poſtes ſe ſont ſaites; | 
Six de bon compte, & ce ne ſont ſornettes, 
| Pun tel propos I hõte tout Etourdi 
D' un ton confus gronda quelques paroles. if 
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8 Fhoteſſe dit tout bas à cet ami, \ 
Qu elle prenoit totijours pour ſon mari : | 
Ne regois plus chez toi ces tetes folles : / | 
N'entens-tu point comme ils ſont en debat? | 


En ſon ſeant Phote ſur ſon grabat 

. Setant leve, commence à faire Eclat. 
Comment, dit-il , d'un ton plein de colere, 
Vous veniez donc ici pour cette affaire ? 
Vous Fentendez : & je vous ſai bon gre 

g De vous moquer encor comme vous faites. 

Prètendez- vous, beau Monſieur que vous etes, 
En demeurer quitte à fi bon marche ? 
Quoi ! Ne tient- il qu'a honnir des familles ? 

. Pour vos eEbats nous nourrirons nos filles ! 
Ten ſuis d' avis. Sortez de ma maiſan : 


L 
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LE BFERCEAU, t 
Je jure Dieu que jen aurai raiſon, 
Et toi, coquine , il faut que je te tue. 
A ce diſcours profere bruſquement , 
Pinucio , plus froid qu'une ſtatue, 
Reſta ſans poulx , ſans voix, ſans mouvement. 
Chacun ſe tit Veſpace d'un moment. 
Colette entra dans des peurs nompareilles. 
L'höteſſe ayant reconnu ſon erreur , 
Tint quelque temps le loup par les oreilles. 
Le ſeul ami ſe ſouvint par bonheur 
De ce berceau, prindipe de la choſe. 
Adreſſant donc à Pinuce ſa voix: 
T*en tiendras- tu, dit- il, une autre fois? 
T'ai- je averti que le vin ſeroit cauſe 
De ton malheur ? Tu ſais que quand tu bois, 
Foute la nuit tu cours, tu te demenes , 
Bt vas contant mille chimeres vaines, 
Que tu te mets dans Fefprit en dormant : 
Reviens au lit. Pinuce au meme inſtant 
Fait le dormeur , pourſuit le ſtratageme , 
Que te mari prit pour argent comptant. 
Il ne fut pas juſqu'a Phoreſſe meme 
Qui n'y voulùt auſſi contribuer : 
Pres de a fille elle alla ſe placer, 
Et dans ce poſte elle ſe ſentit forte. 
Pax quel moyen, comment, de quelle ſorte, I 
$'ecria-t-elle , auroit-il pi concher 
Avec Colette, & la deshonorer ? 
Je ai bouge toute nuit d'aupres delle: 
C ij 
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Elle n'a fait ni pis ni mieux que moi: 
Pinucio nous Valloit donner belle. 
L'hote reprit : C'eſt aſſez ; je vous croi.. 
On ſe leva: ce ne fut pas ſans rire; 
Car chacun d'cux en avoit ſa raiſon. 
Tout fut ſecret ; & quiconque eut du bon, 
Par devers ſoi le garda ſans rien dire. 
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CORAIS ON 
DE SAINT JULIEN. 
Nouvelle tirte de Bocace. 


B E Au cov de gens ont une ferme foi 
Pour les brevets, oraiſons & paroles, 
Je me ris d' eux; & je tiens, quant à moi, 
Que tous tels ſorts ſont receptes frivoles: 
Frivoles font ; c'eſt ſans difficulte.. 
Bien eſt-il vrai, qu'aupres d'une beaute- 
Paroles ont des vertus nompareilles; _ 
Paroles font en amour des merveilles: 
Tout cœur ſe laiſſe à ce charme amollir. 
De tels brevets je veux bien me ſervir; 
Des autres, non. Voici pourtant un conte, 
Oh Foraiſon de Monſieur ſaint Julien 
A Renaud d' Aſt produiſit un grand bien. 
Sil ne Pcar dite, il edt trouve mecompre. 
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A ſon argent, & mal paſfe la nuit. 
, Il Sen alloit devers Chiteau-Guillaume , 

Quand trois quidams (bonnes gens & ſans bruit ,; 
Ce lui ſembloit, tels qu'en tout un Royaume 
Il n' auroit cri trois auſſi gens de bien) 
Quand n'ayant, dis- je, aucun ſoupęon de tien, 
Ces trois quidams tout pleins de courtoiſie, 
Apres Vabord , & Tayant ſalue 


_ | 
* Fort humblement: Si notre compagnie, : 
Lui dirent-ils , vous pouvoit etre 4 gre, 
Et qu'il vous plat achever cette traite 
7 Avecque nous, ce nous ſeroit honneur. 
2 


En voyage ant, plus la troupe eſt complette, 
Mieux elle vaut; c'eſt tonjours le meilleur. 
Tant de brigands infectent la province, 
Que lon ne fait à quoi ſonge le Prince 
De les ſouffrir ; mais quoi, les mal-vivans. 
Seront toljours. Renaud dit à ces gens, 
Que volontiers. Une lieue ctanr faite, 

Eux diſcourans, pour tromper le chemin, 
De choſe & d' autre, ils tomberent enfin 
Sur ce qu'on dit de la vertu ſeerette 

De certains mots, caractères, brevets, 
Dout les aucuns ont de très- bons effets : 
Comme de faire aux inſectes la guerre, 
Charmer les loups, conjurer le ronnerre 
Ainſi du reſte : on fans pa@ ni demi 

{ De quoi Pon ſoit pour le moins averti ) 
L'on ſe guerit,z Von guerit.ſa montute, 
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Soit du farcin , ſoit de la m&marchure 5 
L'on fait ſouvent ce qu'un bon medecin 


Ne ſauroit faire avec tout ſon latin. 


Ces ſurvenans de mainte experience 
Se vantoient tous, & Renaud en filence 


Les ecoutoit. Mais vous, ce lui dit-on , 


Savez vous point auſſi quelque oraiſon ? 
De tels ſecrets, dit-il , je ne me pique ; 


Comme homme ſimple, & qui vis a Pantique's 


Bien vous dirai , queen allant par chemin, 
Fai certains mots que je dis au matin , 
Deſſous le nom d'oraiſon ou d'antienne 
De ſaint Julien, afin qu'il ne m'avienne 
De mal giter; & j'ai mème éprouvè, 


Qu'en y manquant cela m'eſt arrive. 


Jy manque peu; c*eſt un mal que pe vite 
Par-deſſus tous, & que je crains autant. 

Et ce matin , Monſieur , Pavez-vous dite ? 
Lui repartit Pun des trois en riant. 

Oui , dit Renaud. Or bien, repliqua l'autre, 
Gageons un peu quel ſera le meilleur, 

Pour ce jourd*hni , de mon gite ou du votre. 


II faiſoit lors un froid plein de-rigueur ; 


La nuit de plus etoit fort approchante, 

Et la couchée encore aſſez diſtante. 
Renaud reprit : Peut-etre ainſi que moi, 
Vous ſervez-vous de ces mots en voyage? 
Point, lui dit l'autre; & vous jure ma foi, 


DE SAINT JULIEN. xg 
Qu'invoquer ſaints n'eſt pas trop mon uſage ; | 
Mais ſi je perds, je le pratiquerai, + 
En ce cas-lai volontiers gagerai , 

Reprit Renaud, & j'y mettrois ma vie, 

Pourvu qualliez en quelque hotellerie ; 

Car je wai la nulle maiſon d'ami, 

Nous mettrons donc eette clauſe au pari, 

Pourſuivit-il, ſi Vavez agreable : 

C'eſt la raiſon, L'autre lui repondit : 

Jen ſuis d'accord, & gage votre habit, 

Votre cheval, la bourſe au prealable; 

Sir de gagner, comme vous allez voir, 

Renaud des-lors put bien s' apperce voir 

Que ſon cheval avoit change d' table; 

Mais quel remede ? En cotoyant un bois, 

Le paricur ayant change de voix, 

'Cadeſcendez, dit-il, mon gentilhomme ; 

Votre oraiſon vous fera bon befoin : 

Chateau-Guillaume eſt encore un peu loin. 

Fallut deſcendre. Ils lui prirent en ſomme 

Chapeau, caſaque , habit, bourſe & cheval 3 
Bottes auſſi. Vous n'aurez tant de mal 

D' aller a pied, lui dirent les perfides. 

Puis de chemin, ſans qu' ils priſent de guides, 

Changeant tous trois, ils furent auſſi- tõt 

Perdus de vie ; & le pauvre Renaud, 

En-calegons , en chauſſes, en chemiſe, 

Mouille, fangeux , ayant au nez la biſe, 

Va tout dolent, & craint avec taiſon, 
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Qu'il r'ait ce coup, malgre ſon oraiſon / 
Tres-mauvais gite; hormis qu'en fa valiſe 
Il eſperoit. Car il eſt A noter, 

Qu'un ſien valet contraint de s arrèter, 

Four faire mettre un fer à ſa monture * 

Devoit le joindre. Or il ne le fit pas; 

Et ce ſut- là le pis de Paventure. 

Le drole ayant vi de loin tout ie cas, | 

{ Comme valets ſouvent ne valentgueres) | 

Prend à c6te , pourvoit à ſes affaires, 

Laiſſe ſon maitre , à travers champs $enfuit ,; 

Donne des deux, gagne devant la nuit | 

Chiteau-Guillaume , & dans Fhotellerie 

La plus fameuſe , enfin la mieux fournie, 

Attend Renaud pres d'un foyer ardent, 

Et fait tirec du meilleut cependant, þ 

Son maitre etoit juſqu'au cou dans les bones; 
Four en ſortir avoit fort a tirer, 

Il acheva de ſe deſeſperer , 

| Lorſque la neige, en lui donnant aux jones, 

| | Vint a floco:s, & le vent qui fouettoit, 

Au prix du mal que le pauvre homme avoit ,. 

Gens que l'on pend ſont ſur des lits de roſes, 

Le ſort ſe plait a diſpenſer les choſes 

De la fagon ; Ceſt tout mal ou tout bien. 

Dans ſes faveurs il ma point de meſites; 

Daus ſon courroux de meme il n' omet rien- 

Pour nous mater: témoin les aventures 

Qu eut ceite nuit Renaud, qui n atriva 
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Qu une heure apres qu'on.cut fermè la porte. 
Du pied du mur enfin il Sapprocha; 

Dire comment, je n'en ſai pas la ſorte. 

Son bon deſtin, par un très- grand hazard, 
Lui fit trouver une petite avance 

Qu' avoit un toit; & ce toit faiſoit part 

D'une maiſon voiſine du rempart. 

Renaud ravi de ce peu d'allegeance , 

Se met deſſous Un bonheur, comme on dit, 


Ne vient point ſeul. Quatre ou cinq brins de paille | 


Se rencontrant , Renaud les etendit. 

Dieu ſoit loue , dit-il, voila mon lit. 
Pendant cela le mauvais temps Faſſaille 
De toutes parts: il n'en peut preſque plus. 
Tranſi de froid , immobile & petelus, 
Au deſeſpoir bien tor il s abandonne, 


Claque des dents, ſe plaint , tremble-& friſſonne; 


Si hautement , que quelqu'un Ventendit, 
Ce quelqu'un-la c'ctoit une ſervante 

Et ſa maĩtreſſe une veuve galante , 

Qui demeuroit au logis que j'ai dit, 
Pleine d'appas, jeune & de bonne grace. 
Certain marquis, gouverneur de la place, 
L' entretenoit; & de peur d' étre vu, 
Trouble, diſtrait, enfin interrompu 
Dans ſon commerce, au logis de la Pame; 
Il ſe rendoit ſouvent chez cette femme, 
Par une porte aboutiſſante aux champs; 


Alloit, venoit, ſans que ceux de 1a ville 
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En ſuͤſſent rien, non pas meme ſes gens. 
Je m'en ctonne , & tout plaiſir tranquille 
N'eft d'ordinaire un plaiſir de marquis: 
Ilus il eſt ſk, plus il leur ſemble exquis. 


Or il avint que la meme ſoirce - 
On notre Job ſur la paille etendu 
Tenoit deja ſa fin toute aſluree , | 
. Monſieur ẽtoit de Madame attendu ; | , 
Le ſoupe pret, la chambre bien parece, 
Bons reſtaurans, champignons & ragotits ; | 
Bains & parfums, matelats blancs & mous z 
Vin du coucher; toute Fartillerie 
De Cupidon , non pas le langoureux, 
Mais celui-la qui n'a fait en fa vie 
Que de bons tours, le patron des heureux 
Des jouiſſans. Etant donc la Donzelle : 
Prete a bien faire, avint que le marquis 
Ne pit venir: elle en regut Vavis 
Par un ſien page, & de cela la belle 
| Se conſola: tel Etoit leur marché. 
ll Renaud y gagne: il ne fut &couié 
| Plus d'un moment, que pleine de bonte 
Cette ſervante , & confite en tendreſſe, 
Par aventure autant que ſa maitreſſe, 
Dit à la veuve : Un pauvre ſouffreteux 4-0 
Se plaint la-bas; le froid eſt rigoureux 3 
Il peut mourir: vous plait-il pas, Madame, : 
Q en quelque coin Jon le mette à couvett? [1 
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Oui, je le veux, repondit cette femme. 
Ce galetas qui de rien ne nous ſert 
Lui viendra bien: deſſus quelque couchette 
Vous lui mettrez un peu de paille nette; 
Et la-dedaus il faudra Venfermer : 
De nos reliefs vous le ferez ſouper 
Auparayant , puis Venvoirez coucher, 


Sans cet arret c'ctoit fait de la vie ö 

Du bon Renaud. On ouvre, il remereie; 

Dit qu'on Tavoit retire du tombeau, 

Conte ſon cas, reprend force & courage: 

11 etoit grand, bien fait, beau perſonnage, 

Ne ſembloit meme homme en amour nouveau 

Quoi qu'il fut jeune. Au reſte, il avoit 5855 ; 

De ſa miſcre , & de fa nudite: 

L'Amour eſt nud, mais il n'eſt pas crotte. 

Renaud dedans, la chambriere monte, 

Et va conter le tout de point en point, 

La Dame dit, regardez fi Jai point 

Quelque habit d homme encor dans monarmoires 

Car feu Monſieur en doit avoir laifſe. 

Vous en avez, jen ai bonne memoire R 

Dit la ſervante. Elle eut bien-tot trouve 

Le vrai balot. Pour plus d' honnèteté, 

La Dame ayant appris la qualité 

De Renaud d' Aſt (car il &etoit nommé) 

Dit qu'on le mit au bain chauffe pour elle. 
Cela fut fait; il ne ſe ſit prier. 


. 


. 
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on le parfume avant que Yhabiller. 

Il monte en haut, & fait à la Donzelle 
Fon compliment, comme homme bien appris. 
On ſert enfin le ſoupe du marquis. 


Renaud mangea tout ainſi qu'un autre ho Mae; 

Meme un peu mieux; la chronique le dit: 

On peut à moins gagner de appetit. 

Quant a la veuve, elle ne fit en ſomme 

Que regarder , temoignant ſon deſir: 

Soit que deja l'attente du plaiſir 

L'efit diſpoſce , ou ſoit par ſympathie: 

Ou que la mine, ou bien le procede 

De Renaud d'Ait euſſent ſon coeur touches, 
De tous c6tes ſe trouvant aſlaillie 

Elle ſe rend aux ſemonces d' amour. 

Quand je ferai, diſoit- elle, ce tour, 

Qui Yira dire? Il n'y va rien du notre. 

Si le marquis eſt quelque peu trompe, 

Il le merite , & doit Vavoir gagne, 

Ou gagnera ; car c'eſt un bon Apotre. 
Homme pour homme, & peche pour peche ; | 

Autant me vaur celui-ci que cet autre. 


Renaud n'etoit ſi neuf qu'il ne vit bien 
Que Yoraiſon de Monſieur ſaint Julien 
Feroit effet , & qu'il auroit bon gite. 
Lui hors de table, on deſſert au plus vite. 
| Les voilà ſeuls : & pour le faire court, 
En beau debut, La Dame 5$'ctoit miſe 
1 5 En 
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En un habit à donner de “amour. 

La negligence à mon gre ſi requiſe, 

Pour cette fois fut ſa Dame d' atour. 
Point de clinquant, jupe ſimple & modeſte , 
Ajuſtement moins ſuperbe que leſte; 

Un mouchoir noir de deuxgrands doigts trop courts 
Sous ce mouchoir ne ſai quoi fait au tour: 
Par la Renaud Simagina le reſte. 

Mor n'en dirai : mais je n'omettrai point, 
Qu'elle etoit jeune, agreable & touchante , 
Blanche ſur-tout, & de taille avenante; | 
Trop ni trop peu de chair & d'embonpoint, 
A cet objet qui n'elit eu Fame ems |. 

Qui weüt aime ! Qui nꝰeũt eu des deſirs 

Un philoſophe, un marbre, une ſtatuè, 
Auroient ſenti comme nous ces plaiſirs. 
Elle commence à parler la premiere, 

Et fait ſi bien que Renaud s enhardit. 

Il ne ſavoit comme entrer en-matiere : 
MN.ais pour Vaider la marchande lui dit: 
Vous rappellez en moi la ſouvenance 
D'un-qui s'eſt va mon unique ſouei: 
Plus je vous vois, plus je crois voir auſſi 
L'air & le port, les yeux, la remembrance 
De mon epoux : que Dieu lui faſſe paix! 

' Voila ſa bouche „ & voila tous ſes traits, 
Renaud reprit : Ce m'eſt beaucoup de gloite. 
Mais vous, Madame, à qui reſſemblez vous?“ 
A nul objet, & je ai point memoire. 
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D*en avoir vii qui m' ait femble ſi doux. 
Nulle beauté n'approche de la vötre. 

Or me voici d'un mal chi dans un autre: 
Je tranſiſſois, je bràle maintenant. 
Lequel vaut mieux? La belle Farrètant, 

S'humilia pour etre contredite. 

- C'eſt une adreſſe a mon ſens non petite. 
Renaud pourſuit, louant par le menu [A 
Tout ce qu'il voit, tout ce qu'il n'a point vd 
Et qu'il verroit volontiers, fi la belle 
Plus que de droit, ne fe monttoit cruelle. 


Pour vous loutr comme vous meritez , 
Ajoita-t-il , & marquer les beautes 
Dont j'ai la vite avec le cœur frappee , 
(Car près de vous Pun & Pautre s enſuit) 
II faut un ſiècle, & je n' ai qu'une nuit, 
Qui pourroit etre encor mieux occupèe. 
Elle foürit: il n'en fallut pas plus. 
Renaud laiffa les difcours ſuperflus. 
Le temps eſt cher en amour comme en guerre; 
Homme mortel ne veſt yi fur la terre 
De plus heureax ; car nul point n'y manquoit, 
On relifta tout autant qu'il falloĩt, fl 
Ni plus ni moins, ainſi que chaque belle 4 
Sait pratiquer, pucelle ou non pucelle. : .'v 
Au demeurant, je nai pas entrepris : 
De raconter tout ce qu'il obtint d'elle ; [: | 
Menu detail,, baiſers donnes & pris, | = 


Aa 
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La petite oye ; enfin ce qu'on appelle 

En bon Frangois les preludes d'amour; 

Car Yun & Pautre y ſavoit plus d'un tour. 

Au ſouvenir de Vetat miſerable 

Ou g'etoit vù le pauvre voyageur, 

On lui faiſoit toùjours quelque fayeur 2 

Voila , diſoit la veuve charitable , 

Pour le chemin, voici pour les brigans, 
Puis pour la peur, puis pour le mauvais temps; 
Tant que le tour piece a piece s efface. 2 
Qui ne voudroit ſe racquitter ainſi? 
Concluſion, que Renaud ſur la place 

Obtint le don d' amoureuſe merci. 

Les doux propos recommencent enſuite, 

Puis les baiſers, & puis la noix confite. 


On ſe coucha. La Dame ne voulant 


Qu'il s'allàt mettre au lit de fa ſervante, 
Le mit au ſien: ce fut fait prudemment, 
Bn femme ſage, en perſonne galante. 

Je n'ai pas ſi ce qu'etant dans le lit 

Ils avoient fait; mais comme avec l' habit 
On met à part ceitain reſte de honte, 
Apparemment le meilleur de ce conte 

Entre deux draps pour Renaud ſe paſſa. 

La plus à plein il ſe recompenſa 

Du mal ſouſſert, de la perte arrivee. 


Dequoi s ctant la veuve bien trouvee , 


Il fat prie de la venir revoir; 
Mais en n ſecret ; car il falloit pourvois 
D-3j 
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Au gouverneur. La belle non contente 
De ces faveurs, etala ſon argent. 
Renaud n' en prit qu'une ſomme baſtante- 
Tour regagner ſon logis promptement. 


Il gen va droit à cette hõtellerie, 
Ou ſon valet toit encore au lit. 
Renaud le roſſe, & puis change d' habit, 
. Ayant trouve fa valiſe garnie. 
Tour le combler, ſon bon deſtin voulut 
Qu' on attrapàt les quidams ce jour meme. 
Incontinent chez le juge il courut; 
Il faut uſer de diligence extreme 
En pareil cas: car le greffe tient bon, 
Quand une fois il eſt ſaiſi des choſes: 
C'eſt proprement la caverne au lion; 
Rien n'en revient : la les mains ne ſont cloſes- 
Pour recevoir, mais pour rendre trop bien: 
Fin celui-la qui n'y laiſſe du ſien. 


Le proces fait , une belle potence 

A trois cõtès fut miſe en plein marché: 
L'un des quidams harangua Vaſliſtance - 
Au nom de tous, & le trio branche- 
Mourut contr t & fort bien confefle, 


Apres cela, doutez de la puiſſance 

Des oraiſons. Ces gens gais & joyeux 

Sont fur le point de partir leur chevance, 
Lors qu'on les vient priex d'une autre danſe. 
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En contr 'echange un pauvre malheureux 
Sen vn perir, ſelon toute apparence; 

Quand ſous la main lui tombe une beauté, 
Dont un prelat ſe ſeroit contenté. 
Il recouvra ſon argent, ſon bagage, 
Er ſon cheval , & tout ſon Equipage ; 
Et grace à ie: & Monſieur ſaint Julien, 
Eut une nuit qui ne lui coùta rien. 


—— — 
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LE VILLAGEOIS 
LUI CHERCHE SON FEAU, 
Conte ti des cent Nuuvell:s muvelles. 


| | N villageois ayant perdu ſon veau, 


L'alla chercher dans la forèt prochaine. 
II ſe plaga ſur Varbre le plus beau, 
pour mieus entendre, & pour voir dans la plaine. 
# Vient une Dame avec un jouvenceau. 
A Le lieu leur plait , l'eau leur vient à la bouche: 
| Et le galant, qui ſur Pherbe la couche ,, 
Crie en voyant.je ne ſęai quels appas: 
| O Dieux, que vois-je ,, & que ne voi>-je pas? 
1 Sans dire quoi; car c'etoient lettres eloſes. 
| Lors le manant les arretant tout coi : 
Homme de bien, qui voyez tant de choſes, 
Voyez-yous point mon veau? dites le moi. 
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EN NEA U.- 
D HANS CAR YE TL. 
Conte tire de Rabelais. 


þ | As Carvel prit ſur ſes vieux ans 7 


Femme jeune en toute maniere; 
Il prit auſſi ſoucis cuiſans ; | 
Car Pun ſans l'autre ne va guere, 
Babeau , ( c'eſt la jeune femelle , | 
Fille du bailli Concordat) / 
Fut du bon poil, ardente , & belle, U 
Et propre à Tamoureux combat. | 
Carvel eraignant de ſa nature 
Le cocuage & les railleurs, 
Alleguoit a la creature , 
Et la legende , & VEcriture , 
Et tous les livres les meilleurs: 
Blamoir les viſites ſecretres ; 
Frondoit Vattirail des coquettes; 
Et con*re un monde de recettes, 
Et de moyens de plate aux yeux, 
Invectivoit tour de ſon mieux. 
A tous ces diſcours la galande 
Ne &arretoit aucunement 
Et de ſermons n'etoit friande , 
A moins qu ils fuſſent · d un amant. 


D' HANS CAR FEI. 
Cela faiſoit que le bon ſire 
Ne ſavoit tantot plus qu'y dire; 
Eat voulu ſouvent etre mort. 
Il eut pourtant dans ſon martyre 
Quelques momens de reconfort: 
L'hiſtoire en eſt très vétitable. 
Une nuit, qu' ayant tenu table, 
Et bi force bon vin nouveau, 
Carvel ronfloit près de Babe au, 
H lui fut avis que le diable 
Lui mettoit au doigt un anneau; 
Qu'il lui diſoit: Je ſai la peine 
Qui te tourmente , & qui te gène; 
Catvel, ; ai pitiè de ton cas; 
Tiens cette bague, & ne la laches 3 
Car tandis quan doigt tu Fauras, 
Ce que tu crains point ne ſeras, 
Point ne ſeras, ſans que le ſaches. 
Trop ne puis vous remercier, 
Dit Carvel, la faveur eſt grande: 
Monſieut ſatan, Dieu vous le rende, 
Grand merci, Monſieur Paumonier, 
La-deſſus achevant ſon ſomme, 
Et les yeux encore aggraves , 
Il fe trouva que le bon homme 
Avoit le doigt ou vous ſavea. 


— * —— — TOW 
— - — 
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| Nouvelle riree de Boca'e. 


; D Au E Venus, & Dame hypocriſie, 
Font quelque fois enſemble de bons coups;- 

Tout homme eſt homme, & les moines ſur tous: 
i Te que en dis, ce weſt point par envie. | 

Avez- vous ſœut, fille, ou femme jolie, 

Gardez le froc, c'eſt un maitre gonin: 

vous en tenez, $'il tombe ſous ſa main 

Belle qui ſoit quelque peu ſimple & neuve. 
Tour vous montrer que je ne parle en vain ,. 
« Liſez ceci ; je ne veux autre preuve, | 


| a8 "LI HERMITE, 


| 

| | Un jeune hermite etoit tenu pour ſaint: 
I. On lui gardoit place dans la legende. 

| | | I'homme de Dieu d'une corde cetoit ceint 

E | | pleine de necuds ; mais ſous ſa houpelande 
Logeoit le cœur d'un dangereux paillard. 

| Un chapelet pendoit à ſa ceinture 

| | Long d'une braſſe, & gros outre meſure z- 
| | Une clochette etoit de l'autre part. 

NH Au demeuranr; il faiſoit le cafard, 

Se renfermoit, voyant une femelle, 

BB WW Dedans fa coque „ & baiſſoit la prunelle :- 
Vous n auriez dit qu il et mange le lard. 
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PHERMTITTE. 49 
Vn bourg étoit dedans ſon voiſinage, 8 

Et dans ce bourg une veuve fort ſage, 
Qui demeutoit tout à Vextremite, 

Elle n' avoit pour tout bien qu'une fille, 
Jeune , ingenue , agrè able & gentille, 
Pucelle encor; mais à la verite 

Moins par vertu que par ſimplicité; 

peu d' entregent, be auooup dhonnetets, 
D' autre dot point; d'amans pas davantage. 
Du temps d' Adam qu'on naiſſoit tout vetu, 
Je penſe bien que la belle en ear eu; 

Car. avec rien on montoit un menage. 

Il ne falloit matelas ni linceul; 

Meme le lit n'etoit pas neceſſaire. 


Ce temps n'eſt plus: hymen qui marchoit ſeul, 


Mene a preſent a fa ſuite un notaire, 


L enachoretts , en quetant- par le bourg, 
vit cette fille, & dit ſous ſon capuce , 
Voici dequoi: fi tu ſais quelque tour, 

Il te le faut employer, frere Luce. 

Pas n'y manqua: voici comme il Sy prit. 
Elle logeoit, comme j'ai deja dit, 

Tout près des champs, dans une maiſonnette, 
Dont la cloiſon pat notte anachorette 

Etant percee aiſement & ſans bruit, 

Le compagnon par une belle nuit, 

Belle, non pas; le vent & la tempcte 
Faxoriſoient le deſſein du galant. 

II. Part E 
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. Une nuit donc, dans le pertuis mettant 
Un long cornet, tout du haut de la tete 
11 leur cria : Femmes Ecoutez-moi. 

A cette voix, toutes pleines d'effroi , 
Se blotiſſant , l'une & l'autre eſt en trance. 
Il continae , & corne à toute outrance: 

Reveillez-yous , creatures de Dieu, 

Toi femme veuve , & toi fille pucelle , 

Allez trouver mon ſerviteur fidele 
L'hermite Luce, & partez de ce lieu 
Demain matin, ſans le dire à perſonne; 
Car c'eſt ainſi que le ciel vous F ordonne. 
Ne craignez point; je conduirai vos pas, 
Luce eſt benin. Toi, veuve, tu feras 


Que de ta fille il ait la compagnie; 


Car deux doit naitre un Pape, dont la vie 
Reformera tout le peuple chretien. 


La choſe fut tellement prononcee , 


Que dans le lit Pune & Pautre enfoncee , 
Ne laiſſa pas de Fentendre fort bien. 
La peur les tint un quart d' heure en ſilence. 


La fille enfin met le nez hors des draps 3 


Et puis tirant ſa mere par le bras, 
Lu dit d'un ton tout rempli d'innocence 3 - 
Mon Dieu, maman , y faudra-t'il aller? 


Na compagnie ? Helas! qu'en veut-il faire? 


Je ne ſai pas comment il faut parler; 
Ma couſine Anne eſt bien mieux ſon affaire, 


Et retiendroit bien mieux tous ſes ſermons. 


* 
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Lotte , tai-toi , lui repartit la mere, 


C' eſt bien cela; va, va, pour ces legons 


Il n'eſt beſoin de tout Veſprit du monde: 

Des la premiere , ou bien des la ſeconde , 

Ta couſine Anne en ſaura moins que toi. 
Oui? dit la fille, he mon Dieu, menez-moi Z 
Partons bien-tor , nous reviendrons au gite. | 
Tout doux, repritla mere en ſouriant, 

Il ne faut pas que nous allions fi vite : 

Car que ſait- on? Le diable eſt bien méchant; 
Et bien trompeur: ſi ꝰctoit lui, ma fille, 
Qui fit venu pour nous tendre des lacs? 

As- tu pris garde? II parloit d'un ton cas, 
Comme je croi que parle la famille 

De Lucifer. Le fait merite- bien, 

Que ſans courit , ni precipiter tien, - 
Nous nous gardions de nous laiſſer ſurprendre 2 
Si la frayeur Yavoit fait mal entendre; 

Pour moi, j avois Feſprit tout eperdus 

Non, non, maman , ſai fort bien entendu, 
Dit la fillette, Or bien, reprit la mere, 
Puis qu'ainſi va, mettons nous en priere. 


Le lendemain tout le jour ſe paſſa 
A raiſonner , & patzei, & pat-Ià, 
Sur cette voix & ſur cette rencontre; 
La nuit venue arrive le corneur: 
II leur cria d'un ton à faire peur: 
Femme increqule , & qui vas à Vencontre - 
Eij 
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Des volontes de' Dieu ton createur , 
Ne tarde plus, va-t'en trouver Phermite , 
Ou tu mourras. La fillette reprit: 

He bien, maman, l'avois-je pas bien dit? 

Mon Dieu, partons; allons rendre viſite 

A homme ſaint: je crains tant votre mort, 

Que j'y courrois , & tout de mon plus fort, 

S'il le falloit. Allons donc, dit la mere. 7 
La belle mit ſon corſet des bons jours, 
Son demi-ceint, ſes pendans de velours Po 

Sans ſe douter de ce qu'elle alloit faire: 

Jeune fillette a todjours ſoin de plaire, 

Notre cagot $'ctoit mis aux aguets ; 

Et par un trou qu'il ayoit fait expres 

A a cellule , il vouloit que ces femmes 

Le piſſent voir, comme un brave ſoldat, 
Le ſoũet en main, toijours en un etat | 

De penitence , & de tirer des flammes 

Quelque defunt puni pour ſes mefaits , 

Faiſaut ſi bien, en frappant tout aupres , 

Qu'on crũt ovjr cinquante diſciplines. 

II n'ouvrit pas a nos deux pelcrines 

Du premier coup , & pendant un moment 

Chacune pit Ventrevoir o eſcrimant 

Du ſaint outil. Enfin la porte $'ouvre , 

Mais ce ne fut d'un bon Miſerrè. 

Le papelard coutrefait Ieronne, 

Tout en tremblant la veuve lui decouvre, 


Non ſans rougir , le cas comme il etoit. 
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A fix pas deux la fillette attendoit 
Le reſultat , qui fut que notre hermite 
Les renvoya, fit le bon hypocrite. 
Je erains, dit-il , les ruſes du malin: 
Diſpenſez- moi; le ſexe feminin 
Ne doit avoir en ma cellule entrée. 
Jamais de moi S. Pere ne naitra. 
La veuve dit, toute dEconfortee , 
Jamais de vous! He pourquoi ne fera? 
Elle ne pit en titer autre choſe, 
En s'en allant la fillette diſoit, | 
Helas ! maman , nos peches en ſont cauſe. 
La nuit revient, & Pune & Fautre ẽtoit 
Au premier ſomme „ alors que Phypoctite 
Et fon cornet font bruire la maiſon. 
II leur cria toujours du meme ton: 1 
Retournez voir Luce le ſaint hermite: 
Je Fai changs, retournez dès demain. 
Les voilk donc de rechef en chemin. 
Pour ne tirer plus en long cette hiſtoire , 
Il les regut. La mere gen alla, 
Seute s' entend, la fille demeura , 
Tout doucement il vous Vapprivoiſa z 
Tui prit d'abord ſon joli bras d'yvoire ;: 
Puis S'approcha , puis en vint au baiſer, 
Puis aux beautes que Von cache a la'vie z 
Puis le galant vous la mit toute nue , 
Comme sil ent voulu 1a baptiſer. 

B ij 
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o papelards , qu'on ſe trompe à vos mines l 

Tant lui donna du retour de matines, 
Que maux de cœur vinrent premierement , 
Et maux de coeur chaſſes, Dieu ſait comment, 
Enfin finale, une certaine enflure 
La contraignit d'alonger fa ceinture ; 
Mais en cachette , & ſans en avertir 
Le forge- Pape, encore moins la mere. 
Elle craignvit qu'on ne la fit partir: 
Le jeu d amour commenęoit à lui plaire. 
Vous me direz: D' od lui vint tant d'eſprit 
Dod? De ce jeu, c' eſt Farbre de ſcience. 
Sept mois entiers la galande attendit; 
Elle allegua ſox geu d' experience. 


| Des que la mere eũt indice certain, 
| De fa groſſeſſe, elle lui fit ſoudain 
| Trouſſer bagage , & remercier Phote. 
| Lui de ſa part rendit grace au F-igneur, 
| Qui ſoulageoit ſon pauvre ſerviteur. 

Puis au depart il leur dit que ſans faute, 

Moyennant Dieu, Fenfant viendroit à bien, 

Gardez pourtant , Dame, de faire rien, 

Qui puiſſe nuire à votre geniture. 
| Aye grand ſoin de cette creature ; 

Car tout bonheur vous en arrivera. 

Vous regnerez , ſerez la ſignora, 
Ferez monter aux grandeurs tous les votres, 
Princes les uns, & grands ſeigneurs les autres, ; 
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vos couſins ducs, cardinaux vos neveux: 

Places, chateaux , tant pour vous que pour eux 
Ne manqueront en aucune maniere, 

Non plus que eau qui coule en la riviere. 

Leur ayant fait cette prediQtion , 

II leur donna fa benediQtion. 


La ſignora, de retour chez ſa mere, 
Sentretenoit jour & nuit du S. Pere 5 
Freparoit tout, lui faiſoit des beguins; 
Au demeurant , prenoit tous les matins 
La couple d' ufs; attendoit en lieſſe 
Ce qui viendroit d'une telle groſſeſſe. 
Mais ce qui vint detruiſit les chateaux , 

Fit avorter les mitres , les chapeaux , 
Et les grandeurs de toute la famille. 
La ſignora mit au monde une fille. 


FD 
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Nouvelle tiree de Bocace. 


L E voile n'eſt le rampart le plus ſar 
Contre l'amour, ni le moins acceſſible: 
Un bon mari, mieux que grille ni mur, 
I poutvoira, fi ꝑourvoir eſt poſſible. 
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C'eft a” mon ſens une erreur trop viſible 
A des parens , pour ne dire autrement , 
| De preſumer , apres qu'une perſonne 
Bongre, malgre geſt miſe en un couvent, 
Que Dieu prendra ce qu'ainſi Fon lui donne. 
| Abus, abus; je tiens que le malin 
| N'a revenu plus clair & plus certain. 
FC Sauf toutefois Vaſliſtance divine.) 
Encore un coup , ne faut qu'on s ĩmagine, 
| Que d' etre pure & nette de peche, 
Soit privilege à la guimpe attache, l 
Nenni da, non; je pretens qu' au contraire 
Filles du monde ont tojours plus de peur 
3 Que Yon ne donne atteinte à leur honneur; 
La raiſon eſt}, qu'elles en ont affaire, 
Moins d'ennemis attaquent leur pudeur. 
Les autres n ont pour un ſeul adveiſaite; 
Tentation, fille d'oifivete, | [ 
Ne manque pas d'agir de ſon cote: 
Puis le deſir, enfant de la contrainte. 
WE: Ma fille eſt nonne , Ergo c'eſt une ſainte: 
Mal raiſonne. Des quatre parts les trois 
4A En ont regret & ſe mordent les doigts , 
Font ſouvent pis; au moins Pai-je oui dire: 
Car pour ce point je parle ſans ſavoir. 
Bocace en fait certain conte pour rire , 
Que ji rime, comme vous allez voir. 


| Un bon vicillard en un couvent de files, 
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Autrefois fut , labouroit le jardin.- 
Elles &toient toutes aſſez gentilles, 
Et volontiers jaſoient des le matin. 
Tant ne ſongeoient au ſervice divin, 
Qu'a ſoi montreres parloirs aguimpees, 
Bien blanchement , comme droites poupèes, 
Prete chacune a tenir coup aux gens z 
Et n'etoit bruit qu'il ſe trouvãt leans 
Fille qui n'cut dequoi rendre le change, 
Se renvoyant Pun a Fautre Veteuf. 
Huit ſœurs Etoient , & Pabbeſle ſont neuf; 
Si mal d'accord que'c'croit choſe ettange. 
De la beaute la plùpart en avoient; 
De la jeuneſſe elles en avoient toutes. 
En cetui lieu beaux peres frequentoient , 
Comme on peut croire , & tant bien ſupputoient 
Qu' ils ne manquoient a tomber ſur leurs routes, 


Le bon vieillard jardinier deſſus dit, 
Pres de ces ſceurs perdoit preſque Feſptit: 
A leur caprice il ne pouvoit ſuffire. 
Toutes vouloient au vieillard commander; 
Pont ne pouvant entr'elles $'accorder , 
Il ſouffroit plus que Von ne ſauroit dire. 


Force lui fut de quitter la maiſon 3 
Il en ſortit de la meme fagon 
Qu'ctoit entre la-dedans le pauvre homme 
Sans croix ne pile, & n'ayant rien en ſomme 
Qu un vieil habit. Cerrain jeune gargon- 


5s MAZET. 
De Lamporech , fi Jai bonne memoire g 
Dit au vieillard un beau jour après boire , 
Et raiſonnant ſur le fait des nonnains, 
Qu'il paſſeroit bien volontiers ſa vie 
| Pres de ces ſœurs; & qu'il avoit envie 
De leur offrir ſon travail & ſes mains, 
Sans demander recompenſe ni gages. 
Le compagnon ne viſoit 2 Vargent : 
| Trop bien croyoit , ces ſœurs ctant peu ſages, 
| . Qu'il en pourroit croquer une en paſſant, 
| Et puis une autre, & puis toute la troupe. 
| Nuto lui dit ( c'eſt le nom du vieillard ) 
= Croi-moi, Mazet, mets-toi quelque autre part. 
| Faimerois mieux ètre ſans pain ni ſoupe , 
4 Que d'employer en ce licu mon travail. 
! Les nonnes ſont un étrange betail. 
| Qui n'a tite de cette marchandiſe , 
Ne fait encor ce que c'eſt que tourment. 
Je te le dis, laiſſe-Ià ce couvent; 
n= Car d'eſperer les ſervir à leur guiſe , 
C'eſt un abus ; Pune voudra du mou , 
| | | L'autre du dur; parquoi je te tiens fou, 
D' autant plus fou que ces filles ſont ſottes; 
Tu n'auras pas œuvte faite, entre nous; 
L'une voudra que tu plantes des chous , 
L'autre voudra que ce ſoit de carottes. | 
Mazet teprit, ce n'eſt pas la le point. 3 
Vois tu, Nuto, je ne ſuis qu'une bète; 
| Mais dans ce lieu tu ne me verras point 
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Un mois entier , fans qu'on m'y faſſe fete. 
La raiſon eſt , que je mai que vingt ans; 

Et comme toi je rai pas fait mon temps. 
Je leur ſuis propre , & nedemande en ſomme 
Que d'etre admis. Alors dit le bon homme: 
Au factotum tu ras qu'a t'adrefler ; 
Allons nous-en de ce pas lui parler. 
Allons , dit Fautre. Il me vient une choſe 
Dedans Veſprit. Je ferai le muet 
Et l'idiot. Je penſe qu' en effet, 
Reprit Nuto, cela peut-etre cauſe 
Que le pater avec le factotum 
N'auront de toi ni crainte, ni ſoupęon. 
La choſe alla comme ils Vayoient previte, 
Voila Mazet, à qui pour bien-venue 
L'on fait becher la moitic du jardin. 
Il contrefait le ſot & le badin, Z 
Et cependant laboure comme un fire, * 
Autour de lui les nonnes alloient rire. 


Un certain jour le compagnon dormant, 
Ou bien feignant de dormir , il n'importe; 
Bocace dit qu'il en faiſoit ſemblant, 

Deux des nonnains le voyantde la ſorte 

Seul au jardin; car ſur le haut du jour, 
Nulle des ſœurs ne faiſoit long ſe jour 

Hors le logis, le tout crainte du hale : 

De ces deux done, Vune approchant Mazet , 
Dit à fa ſœut: Dedans ce cabinet 


(Bo MAZ E 
Menons ce ſot. Mazet ẽtoit beau male, 

Et la galande 3 a le conſiderer 

Avoit pris goit ; parquoi ſans differer 
Amour lui fit propoſer cette affaire. 

I'autre reprit: LA dedans? He quoi faire ? 

Quoi ? dit la ſœur, je ne ſai, Pon verra 

Ce que Von fait alors qu'on en eſt la: 

Ne dit-on pas qu'il ſe fait quelque choſe ? 
JESUS, reprit l'autre ſœur ſe ſignant, 

Que dis- tu li ? Notre regle defend 

De tels penſers. Sil nous fair un enfant? 

Si Fon nous voir? Tu Yen vas Etre caufe 

De quelque mal. On ne nous verra point , 

Dit la premiere ; & quant à Pautre point 

C'eſt s alarmer avant que le coup vienne. 

Uſons du temps, ſans nous tant mettre en peine, 
Et ſans prevoir les choſes de fi loin. 

Nul n'eſt ici, nous avons tout à point, 
L'heure, & le lieu fi touffu, que la vie 
N'y peut paſſer : Et puis ſur Pavenue 
Je ſuis d' avis qu'une faſſe le guet: 
Tandis que l'autre ẽtant avec Mazet, 
A fon bel aiſe aura lieu de s'inſtruire: 
Il eſt muet, & nen pourra rien dire. 
soit fait, dit Pautre: il faut à ton defit 
Acquieſcer , & te faire plaiſir. 

Je paſſerai ſi tu veux la premiere , 
Four t'obliger: au moins a ton loiſir 
Tu rebattras puis apres , de maniere 


t 
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Quiil ne ſera beſoin d'y retourner: | 
Ce que jen dis, n'eft que pour Yobliger, 
je le voi bien, dit autre plus ſincere ; 

Tu ne voudrois ſans cela commencer 
Aſſurement , & tu ſerois honteuſe, 
Tant y reſta cette ſœur ſcrupuleuſe, 
Qu'a la fin Vautre allant la degager 

De faction la fut faire changer. 


Notre muet fait nouvelle pattie ; - 
Il Fen tira non ſi gaillardement ; 
Cette ſœur ſut beaucoup plus mal lotie; 
Le pauvre gars acheva {implement 
Trois fois le jeu, puis apres il fit chaſſe. 
Les deux nonuains n'oublicrent la trace 
Du cabinet, non plus que du jardin; 
II ne falloit leur montrer le chemin, 
Mazet pourtant ſe menagea de ſorte, 
Qu à ſœur Agnes quelques jours en ſuivant 
II fit apprendre une ſemblable note 
En un preſſoir tout au bout du couvent. 
Sceur Angelique & ſcœur Claude ſuivirent, 
L'une au dortoir, Vautre dans un cellier: 
Tant qu'A la fin la cave & le grenier 
Du fait des ſœurs maintes choſes apprirent. 
Point wen reſta, que le fire Mazet 
Ne regalit au moins mal qu'il pouvoit. 
L'Abbeſſe auſſi voulut entrer en danſe. 

Elle cyt ſon droit, double & triple pitance , 
W | 
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De quoi les ſœurs jeünerent très- long · temps. 
Mazet n'ayoit faute de reſtaurans 
Mais reftaurans ne ſont pas grande affaire 
| A tant d'emploi. Tant preſſerent le here, 
Qu' avec l' abbeſſe un jour venant au choc, 
J'ai toujours oui, ce dit - il, qu'un bon coq 
Nꝰ en a que ſept : au moins qu'on ne me laiſſe 
Toutes les neuf. Miracle, dit Pabbeſſe , 
Venez mes ſceurs , nos jeiines ont tant fait 
Que Mazet parle. Alentour du muet, 
Non plus muet , toutes huit accoururent: 
Tinrent chapitre , & ſur Pheure conclurent, 
Qu'à Pavenir Mazet feroit choye, 1 
| Pour le plus ſir : car qu il fit renvoye, 
Cela rendroit la choſe manifeſte. 
Le compagnon bien nourri , bien paye , 
Fit ce qu'il put, d'autres firent le reſte. 
Il les engea de petits Mazillons, b 
Deſquels on fit de petits moinillons; 
Ces moinillons devinrent bien-tot peres, 
Comme les ſœurs devinrent bien-rot meres 
| A leur regret , pleines d'humilite ; | 
Mais jamais nom ne fut mieux merite, 
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Nouvelle tirèe de Machiavel, 


: Oe Seen On 7 
| D'un Florentin. Il avoit femme priſe, 
Honnete & ſage autant qu'ileſt beſoin 
Jeune pourtant, du reſte toute belle : 
Et n' eũt- on cri de joũiſſance telle, 
Dans le pays, ni mème encor plus loin. 
Chacun Faimoit, chacun la jugeoit digne 
D'un autre Epoux : car quant I celui ei, 
Qu' on appelloit Nicia Calfucci , 
Ce fut un ſot en ſon temps très· inſigne. 
Bien le montra, lorſque bongre malgre 
11 reſolut d' etre pere appelle ; 
Crit qu'il feroit beaucoup pour ſa patrie 
S'il la pouvoit orner de Calfuccis : | 
Sainte ni faint n'etoit en Paradis 
Qui de ſes vœux weiit la tete Etourdie., 
Tous ne ſavoient où mettre ſes preſens. 
Il conſultoit matrònes, charlatans, 
Diſeurs de mots, experts ſur cette affaire: 
Le tout en vain: car il ne pùt tant faire 
Que d' tre pere. Il &toit buté 12a, 
Quand un jeune homme, apres avoir en France 
' Etudie, s en tevint à Florence , 
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Auſſi leurre qu aucun de par de-la; 
Propre, galant, cherchant par- tout fortune, 

Bien fait de corps, bien voulu de chacune; 

Il ſit dans peu la carte du pays; 

Connut les bons & les mechans maris; 

Et de quels bois ſe chauffoient leurs femelles z 

Quels ſurveillans ils avoient mis pres d'elles z- 

Les fi, les car, enfin tous les detours-; 

Comment gagner les confidens d'amours, 

Et la nourrice, & le confeſſeur meme, 

Juſques au chien; tout y fait quand on aime ; 

Tout tend aux fins, dont un ſeul yota * 

N'ctant omis , d'abord le perſonnage 

Jette ſon plomb ſur Meſſer Nicia , 

Pour lui donner Vordre de cocuage. 

Hardi deſſein! L'*epouſe de leans , 

A dire vrai, recevoit bien les gens: 

Mais c'etoit tout: aucun de ſes amans 0 

Ne s' en pouvoit promettre davantage. 

Celui ci ſeul, Callimaque nommé, 

Des qu'il parut, fut très- fort à ſon gre. 

Le galant donc pres de la fortereſſe 

Aſſiet ſon camp, vous inveſtit Lucrece, 

Qui ne manqua de faire la tigreſſe 

A Fordinaire, & Penvoya jouer. 

Il ne ſavoit a quel ſaint ſe voũer, 

Quand le mari , par ſa ſottiſe extreme, 

Lui fit juger qu'il n'etoit ſtratageme , 

Panneau n'coit , tant Etrange ſemblar , 
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Ou le pauvre homme a la fin ne donnat 
De tout ſon coeur, & ne sen affublar. 
L'amant & lui, comme etant gens d' tude, 
Avoient entt eux lie quelque habitude; 

Car Nice etoit docteur en droit canon: 
Mieux et valu Fetre en autre ſcience, 

Et qu'il n'evt pris fi grande confiance 

En Callimaque. Un jour au compagnon 

Il ſe plaignit de ſe voir fans lignee. 

A qui la faute ? Il Etoit vert galant, 
Lucrece jeune, & drue & bien taillee. 
Lorſque j toĩs a Paris, dit Pamant , 

Un curieux y paſſa d' aventure: 

Je Fallai voir; il m' apprit cent ſecrets : 

Entr autres un pour avoir geniture 3 

Et n'etoit choſe a ſon compre plus ſure. 

Le grand Mogol Pavoit-avec ſucces, 

Depuis deux ans, eprouveſur ſa femme; 
Mainte Princeſſe, & mainte & mainte Dame 
Eu avoit fait auſſi d heureux eſſais. 

Il diſoit vrai; jen ai vi des effets. 

Cette recepte eſt une medecine' 

Faite du jus de certaine racine, 

Ayant pour nom Mandragore; & ce jus 
Pris par la femme opere beaucoup plus, 
Que ne fit onc nulle ombre monachale 
D'aucun couvent de jeunes freres plein. 
Dans dix mois d' hui je vous fais pere enfin, 
Sans demander un plus long intervalle: 

1 II. P 4. | F 
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Et touchez-la ; dans dix mois & devant, 
Nous porterons au bapteme Fenfant. 
Dites- vous vrai? repartit Meſſer Nice: 
Vous me rendez un merveilleux office, 
vrai? Je Pai vi: faut- il repeter tant? 
Vous moquez-vous d'en douter ſeulement? 
Par votre foi, le Mogol eſt-il homme 
Que l'on oſar de la forte affronter ? 
Ce curicux en toucha telle ſomme, 
Qu'il weut ſujet de sen mecontenter. 
Nice reprit: Voila choſe admirable, 
Et qui doit Etre à Lucrece agreable. 
Quand lui verrai-je un poupon ſur le ſein 2 
Notre feal , vous ſerez le parrein; 
C'eſt la raiſon : des-hui je vous en prie. 
Tout doux, reprit alors notre galant; 
Ne ſoyez pas ſi prompt, je vous ſupplie: 
Vous allez vite: il faut auparavant 
vous dire tout. Un mal eſt dans Faffaire z, 
Mais ici bas peut-on jamais tant faire, 
Que de trouver un bien pur & ſans mal? 
Ce jus doue de vertu tant inſigne, 
Porte d'ailleurs qualite très- maligne: 
Yreſque toijours il fe trouve fatal 
A celui - la qui le premier cateſſe 
La patiente; & ſouvent on en meurt. 
Nice riprit auffitor , ſerviteur; 
Plus de votre herbe, & laifſons-1i Lucrece g 
Telle qu elle eſt ; bien grand-merci du ſoin, 
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Que ſervira , moi mort, ſi je ſuis pere? 
Pourvoyez-vous de quelque autre compere: 
C'eſt trop de peine; il n'en eſt pas beſoin. 
L'amant lui dit: Quel eſprit eſt le votre? 
Toũjours il va d'un exces dans un autre, 

Le grand deſit de vous voir un enfant 

Vous tranſportoit nagueres d' allegreſſe; 

Et vous voila, tant vous avez de preſſe, 
Decourage ſans attendte un moment. 

Oyez le reſte; & ſachez que nature 

A mis remede a tout, fors a la mort. 

Qu' eſt- il de faire, afin que Vaventure' 
Nous reuſſiſſe, & qu'elle aille à bon port? 
Il nous faudra choifir quelque jeune homme 
D'entre le peuple, un pauvre malheureux 
Qui vous precede au combat amoureux, 
Tente la voie; attire & prenne en ſomme 
Tout le venin; puis le danger ote , 

Il conviendra que de votre cote - 

Vous agiſſiez, ſaus tarder davantage : 
Car ſoyez ſir d'etre alors garanti. 

Il nous faut faire in anima vili 

Ce premier pas; & prendre un perſonnage 
Tourd & de peu; mais qui ne ſoit pourtant 
Mal fait de corps, ni par trop degourantz 
Ni d'un toucher fi rude & fi ſauvage, 
Qu'a votre femme un ſupplice ce ſoit. 
Nous favous bien que Madame Lucrece , 
Accoutumee a la delicateſle ,. 
F jj 
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De Nicia , trop de peine en auroit: 

Meme il fe peut qu'en venant à la choſe , 
Jamais ſon cœur n'y youdroit conſentir. 
Or ai-je dit un jeune homme , & pour cauſe ; 
Car plus ſera d'àge pour bien agir, 

Moins laiſſera de venin ſans nul doute; 

Je vous promets qu'il ren laiſſera goutte. 

Nice d' abord eut peine a digerer- ' 
L'expedient ; allegua le danger, 

Et Vinfamie ; il en ſeroit en peine; 

Le magiſtrat pourroit le rechercher , 

Sur le ſoupęon d'une mort fi ſoudaine. 
Empoiſonner un de ſes citadins ! 

I-w2rece'etoit Echappee aux blondins ; 

On Valloit mettre entre les bras d'un ruftre ! 

Je ſuis d' avis qu'on prenne un homme illuſtre, 
Pit Callimaque , ou quelqu'un qui bien-tot- 
En mille endroits cornera le myſtere. 
Sottiſe & peur eontiendront ce pitaut. 

Au pis aller, Pargent le fera taire. 
Votre moiti6 n' ayant lieu de s'y plaire, . 
Et le coquin meme n'y ſongeant pas , 
Vous ne tombez proprement dans le cas 

De cocuage. Il n'eſt pas dit encore 
Qu' un tel paillard ne reſiſte au poiſon; 

Et ce nous eſt une double raiſon 
De le choiſir tel, que la Mandragore 
Conſume en vain ſur lui tout ſon venin. 4 
Car quand je dis qu on meurt, je r'entens dire 
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Afſurement. Il vous faudra demain 
Faire choiſir ſur la brune le fire , 

Et des ce ſoir donner la potion: 

Jen ai chez moi de la confection. 
Gardez-vous bien au reſte, Meſſer Nice, 
D' aller paroitre en aucune fagon, 

Ligurio choiſira le gargon ; 

C'cſt-1a ſon fait: laiſſez lui cet office, 
Vous vous pouvez fier a ce valet, 
Comme à vous-meme : ileſt-ſage-& diſcret; 
J'oublie encor que pour plus d' aſſurance, 
On bandera les yeux a ce paillard: 
Il ne ſaura qui, quoi, n'en quelle part, 
N'en quel logis, ni fi dedans Florence, 
Ou bien dehors on vous Paura mene. 
Par Nicia le tout-fut approuve. 

Refſtoit ſans plus d'y diſpoſer ſa femme. 
De prime face, elle crut qu'on rioit ;- 
Tuis ſe facha ; puis jura ſur ſon ame, 

Que mille fois plirot on la tueroit. 


Que diroit- on, {i le bruit en couroit ? 


Outre Foſſenſe & peche trop enorme, 


Calfuce & Dieu ſavoient que de tout temps, 


Elle avoit craint ces devoirs complaiſans, 
Qu'elle enduroit ſeulement pour la forme. 


Puis il viendroit quelque mitin difforme 


L'incommoder, la mettre ſur les dents: 
Suis-je de taille a ſoufftit toutes gens? 


8 


70 LA MANDRAGORE. 


Quoi, recevoir un pitaut dans ma couche? 
| | | Puis-je y ſonger qu avecque du dedain ? 

Et par ſaint Jean, ni pitaut, ni blondin, 
Ni roi, ni roc, ne eon q autre touche 
18 Que Nicia jamais one a ma peau. 


| -  Lucrece etant-de la forte arretce , | 
On eut recours a frete Timothee. | 
vil I la prècha; mais fi bien & ſi beau, 
Qu'elle donna les mains par penitence; 
On Yaſſura de plus qu on choiſiroit 
Quelque garęon d' honnète corpulence; 
Non trop ruſtaut; & qui ne lui feroit 
Mal ni degoũt. La potion fut priſe, 
Le lendemain notte amant ſe deguiſe, 
| | | | Et s enfarine en vrai garęon melinier 3 
| Un faux menton, barbe d'ctrange guiſe 3; 
| Micux ne pouvoit ſe metamorphoſer.. | 
| Ligurio, qui de la faciende 
Et du complot avoit togjours eté, 
Touve l' amant tout tel qu'il le demande 
= - Et ne doutant qu on n'y füt attrape,, 
| Sur le minuit le mene a-Meſſer-Nice , 
Les yeux bandes , le poil teint, & ſi bien 
Que notre Epoux ne reconnut en rien 
Le compagnon. Dans le lit il ſe gliſſe 
En grand ſilence ; en grand filence auſſi- 
11 La patiente attend ſa deſtince; 
ö Bien blanchement, & ce ſoit atournce. 
| 
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Voire ce ſoir ? Atournee ; & pour qui? 
Pour qui ? J'entens : n'eſt- ce pas que la Dame 
Pour un meùnier prenoit trop de ſouci? 
Vous vous trompez; le ſexe en uſe ainſi. 
Meuiniers ou Rois, il veut plaire a toute ame: 
C'eſt double honneur, ce ſemble, en une femme, 
Quand ſon merite echauſſe un eſprit lourd, 
Et fait aimer les ceeurs nes ſans amour. 


Le traveſti changea de perſonnage, 

Si· toͤt qu'il cut Dame de tel corſage 
A ſes cores, & qu'il fut dans le lit. 
Plus de metinier; la galante ſentit 
Aupres de ſoi la peau d'un honnète homme, 
Et ne croyez qu'on employat au ſomme 
De tels momens. Elle difoit tout bas : 

Qu'eſt ceci done? Ce compagnon n'eſt pas 

Tel que p; ai crù, le drole a la peau fine; 

C'ett grand dommage ; il ne mérite, helas! 
Un tel deſtin: j ai regret-qu'au trepas 
Chaque moment de plaiſir Fachemine. 
Tandis Fepoux enrole tout de bon , 

De ſa moitie plaignoit bien fort la peine. 
Ce fut avec une fiertè de Reine, 

Qu'elle donna la premiere fagon 

De cocuage ; & pour le decoron 

Point ne voulur y joindre ſes careſſes. 

A ce garęon la perle des Lucreces 
Frendroit du goat? Quand le premier venin 
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| Fut emporte , notre amant prit la main | 
| De ſa maitreſſe ; & de baiſers de flamme 

La parcourant: Pardon, dit-il , Madame; 

| Ne vous fichez du tour qu'on vous a fait; 

4 C'eſt Callimaque : approuvez ſon martyre. 

| | Voꝛs ne ſanriez ce coup vous en dedire: 


1 Votre rigueur n' eſt plus d aucun effet. 

I 8'il eſt fatal toute fois que j expire, 

1 Fen ſuis content: vous avez dans vos mains 
Un moyen ſar de me priver de vie; 

| Et le plaiſir, bien mieux qu'aucuns venins , 
M'achevera, tout le reſte eſt folie. 


| |; Lucrece avoit juſque-li reſiſtè, 
| | Non par defaut de bonne volonte , 
| 1 Ni que Famantne plat fort à la belle: 
| Mais la pudeur & la ſimplicite 
! L'avoient rendue ingrate en depit delle. 
= Sans dire mot, ſans ofer reſpirer , - 
— Pleine de honte & d'amour tout enſemble, 
Elle ſe met auſſi - tõt a pleurer: 
| | A ſon amant-peut elle ſe montrer 
Apres cela? Qu'en pourra- t- il penſer? 
Dit- elle en {oi , & qu'eſt-ce qu'il lui ſemble 2 
Jai bien man què de courage & d'eſprit. 
| Incontinent un excès de depit 
Saiſit ſon cœur, & fait que la pauvrette 
JTuourne la tete „& vers le coin du lit 
Se ya-cacher, pour derniere retraite- - 
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Elle y voulut tenir bon, mais en vain: 
Ne lui teſtant que ce peu de terrein, 
La place fut incontinent rendue, 
Le vainqueur Veut à fa diſcretion : 
Il en uſa ſclon fa paſſion : 
Et plus ne fut de larme repandue. 
Honte ceſſa, ſcrupule autant en fit. 
Heureux ſont ceux qu'on trompe a leur profit! 
L'Aurore vint trop tot pour Callimaque, 
Trop tot encor pour l'objet de ſes vœux. 
II faut, dit-il, beaucoup plus d'une attaque 
Contre un venin tenu fi dangereux. 
Les jours ſuivans notre couple amoureux 
Y ſar pourvoir: Pepoux ne tarda guetes 
Qu'il neat atteint tous ſes autres confreres, 


Pour ce coup la fallut ſe ſeparer : 
L'amant courut chez ſoi ſe recoucher. 
A peine au lit il s toit mis encore, 
Que notre ẽpoux joyeus & triomphant 
Le va trouver, & lui conte comment 
S' etoit paſle le jus de Mandragore. 

D' abord, dit- i, j allai tout doucement 
Auprès du lit Ecouter {i le ſire 

S' approcheroit, & sil en voudroit dire. 
Puis je prirai notre èpouſe tout bas, 
Qu'elle lui fit quelque peu de careſſe, 
Et ne craignit de giter ſes appas. 


C'eroit au plus une nuit d'embarras. 
I J. 51 Art. 0 
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Et ne penſez, ce lui dis-je , Lucrece , 
Ni Pun ni Fautre en ceci me tromper. 
Je ſaurai tout: Nice ſe peut yanter 

D' etre homme à qui on nen donne à gardet: 
Vous ſavez bien qu'il y va de ma vie. 

N'allez donc point faire la rencherie : 
Montrez par-la que vous ſavez aimer 


Votre mari, plus qu'on ne croit encore: 


C'eſt un beau champ. Que i cette pecore 
Fait le honteux, envoyez ſans tarder 

M'en avertit: car je me vais coucher , 

Et n'y manquez: nous y mettrons bon ordre. 
Beſoin n en eut: tout fut bien juſqu'au bout. 
Savez - vous bien que ce ruſtre y prit gout ? - 
Le dròle avoit tantõt peine à demordre, 
Jen ai pitie: je le plains après tout. 

N'y ſongeons plus: qu'il meure, & qu'on Venterre; 
Et quant à vous, venez nous voir ſouvent, 
Nargue de ceux qui me faiſoient la guerre: 
Dans neuf mois d'hui je leut livre un enſant. 


* 
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LES REMOIS. 

1 L neſt cite, que je prefere I Reims: 
C'eſt Vornement & Thonneut de la France * 

Cat ſans compter PAmpoule & les bons vins . 


Charmans objets y ſont en abondance. 
Par ce point là je n'entens , quant à moi , 


Tours ni porteaux , mais gentilles Galoiſesz 


Ayant trouve telle de nos Remoiſes, + 
Friande aſſez pour la bouche d'un Roi. 
Une avoit pris un peintre en mariage , 
Homme eſtimè dans ſa profeſſion : 
Il en vivoit : que faut- il davantage ? 
C*etoit aſſez pour ſa condition. 
Chacun trouvoit ſa femme fort heureuſe, 
Le drole étoit, grace à certain talent, 
Très-bon époux, encor meilleur galant. 
De ſon travail mainte Dame amoureuſe 
L'alloit trouver; & le tout à deux fins: 
C'etoit le bruit, I ce que dit Fhiſtoire: 
Moi qui ne ſuis en cela des plus fins, 
Je m'en rapporte à ce qu'il en faut croire, - 
Des que le fire ayoit Donzelle en main, 
Il en rioit avecque ſon Epouſe. 1 
Les droits d'hymen allant toùjours leur train, 
Beſoin n'ctoit quelle fit la jalouſe. 
Meme elle eùt ꝑù le payer de ſes tours ; 
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Et comme lui voyager en amours; 

Sauf d'en uſer avec plus de prudence , 

Ne lui faiſant la meme confidence. 


Entre les gens qu'elle ſit attirer, 
Deux ſiens voiſins ſe laiſſerent leurrer 
A entretien libre & gai de la Dame; 
Car c' toit bien la plus trompeuſe femme 
Queen ce point · là Von eùt ſa rencontrer: 
Sage ſur tout; mais aimant fort A rire. 
Elle ne manque incontinent de dire 
A ſon mari amour des deux bourgeois, 
Tous deux gens ſots, tous deux gens à ſornettes 
Lui raconta mot pour mot leurs fleurettes, 
Pleurs & ſodpirs, gemiſſemens Gaulois. 
Ils avoient là, ou platort oũi dire, 
Que d' ordinaire en amour on ſobpire. 
Ils tachoient donc d'en faire leut devoir, 
Que bien, que mal, & ſelon leur pouvoit. 
A ſtais communs ſe conduiſoit T affaire. 
Ils ne devoient nulle choſe ſe taire. 
Le premier d'eux qu'on favoriſeroit 

De ſon bonheur part à Vautre feroit. 


Le ſeul plaiſir eſt ce que Yon ſouhaite. 
Amour eſt mort; le pauvre compagnon 
Fut enterre ſur les bords du Lignon: 
Nous n'en avons ici ni vent ni voie. 
vous y ſervez de joũet & de proie 


Femmes, voila ſouvent comme on vous traite ; y 
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4 jeunes gens, indiſerets, ſcelerats : 
C'eſt bien raiſon qu'au double on le leur rende: 
Le beau premier qui ſera dans vos lacs , : 
Plumez-le moi , je vous le recommande. 


La Dame donc, pour tromper ſes yoilins, 
Leur dit un jour: Vous boirez de nos vins 
Ce ſoir chez nous. Mon mari sen va faire 
Un tour aux champs & le bon de affaire 
C'eſt qu'il ne doit au gite revenir. 

Nous nous pourrons a Paife entretenir. 
Bon, dirent ils, nous viendrons ſur la brune. 
Or les voila compagnons de fortune. | 
La nuit venue, ils font au rendez-vous. 
Eux introduits, croyant ville gagnee , 
Vn bruit ſurvint ; la fere fut troublee. 
On frappe à Fhuis ; le logis aux verroux 
Etoit ferme : la femme à la fenerre 
Court en diſant, celui - Ia frappe en maitre : 
Seroit-ce. point par malheur mon &Epoux ? 
Oui, cachez-vous , dit-elle, c'eſt lui- meme. 
Quelque accident, ou bien quelque ſoupęon 
Le font venir coucher 3 la maiſon. ' 
Nos deux galants dans ce peril extreme 
Se jettent vite en certain cabinet : 
Car s'en aller, comment auroient-ils fait? 
Ks n'avoient pas le pied hors de la chambre, 
Que le poux entre, & voit au feu le membre 
Accompagne de maint & maint pigeon , 

G ij. 
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L' un au hatier , les autres au chaudron, 
Oh, oh!] dit-il, yoila bonne cuiſine ! 
Qui traitez- vous? Alis notre voiſine, 
Reprit Je pouſe, & Simonette auſſi. 
Loie ſoit Dieu qui vous ramene ici, 
La compagnie en ſera plus complette. 
Madame Alis, Madame Simonette 
N'y perdront rien. Il faut les avertir 
Que tout eſt pret, qu'elles n' ont qu à venir. 
Jy cours moi-meme, Alors la creature 
Les va prier. Or c'etoient les moities 
De nos galants & chercheurs d'aventure , 
Qui fort chagrins de ſe voir enfermes , 
Ne laiſſoient pas de loiier leur hoteſle , 
De Fetre ainſi ticce avec adreſſe 
De cet apprèt. Avec elle a Vinſtant 

| Leurs deux moitiès entrent tout en chantant 3 
On les ſalue , on les baiſe , on les lous 
De leur beauté, de leur ajuſtement : 
On les contemple , on patine , on ſe jou. 
Cela ne plùt aux maris nullement. 
Du cabinet la porte à demi cloſe, 
Leur laiſſant voir le tout diſtinctement . 
Ils ne prenoient aucun got a la choſe: 
Mais paſſe encor pour ce commencement. 
Le ſouper mis preſque au meme moment, 

Le peintre prit par la main les deux femmes, 
Les fit aſſeoir, ent elles ſe plaga. 
Je bois, dit - il, ala ſauic des Dames: 


LES 'REMOIS. 55 
Et de trinquer: paſſe encor pour cela. 
On fit raiſon, le vin ne dura guéte. 
L'hôteſſe étant alors ſans chambriere 
Court à la cave : & de peur des eſprits 
Mene avec foi Madame Simonette. 
Le peintre reſte avec Madame Alis , 
Provinciale aflez belle, & bien faite, 
Et s' en piquant, & qui pour le pays 
Se pouvoit dire honnetement coquette, 
Le compagnon vous la tenant ſeulette, 
La conduiſit de fleurette en fleurette 
Juſqu'au toucher, & puis un peu plus loin, 
puis tout A- coup levant la colerette , 
Prit un baifſer dont Pepoux fut tèmoin. 
Juſque- la paſſe; epoux, quand ils ſont ſages, 
Ne prennent garde à ces menus fuffrages, - 
Et d'en tenir regiſtre c'eſt abus. 
Bien eft-il vrai qu en rencontre pareille 
Simples baifers font craindte le ſurplus 3 
Car ſatan lors vient frapper fur Foreille 
De. tel qui dort, & fait tant qu'il geveille, 
L'epoux vit done, que tandis qu'une main 
Se promenoit ſur la gorge 2 ſon aiſe, 
L'autre prenoit tout un autre chemin. 
Ce ſut alors, Dame, ne vous deplaiſe, 
Que le-conrroux lui montant au cerveau , 
Il Sen alloit enfongant ſon chapeau, 
Mettre Falarme en tout le voilinage , 
Battre fa femme, & dite au peintre rage, 
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Et tEmoigner qu'il n'avoit les bras gourds, 
Gardez-vous bien de faire une ſottiſe , 
Lui dit tout bas ſon compagnon d'amours , 
Tenez-vous coi. Le bruit en nulle guiſe 
N'eſt bon ici; d' autant plus qu'en vos lacs 
Vous ctes pris: ne vous montrez done pas. 
C'eſt le moyen d'ctouffer cette affaire ; 
Il eſt Ecrit qu'a nul il ne faut faire 
Ce qu'on ne veut à ſoi-meme etre fait. 
Nous ne devons quitter ce cabinet 
Que bien à point, & tantot quand cet homme 
Etant au lit prendra ſon premier ſomme: 
Selon mon ſens, c'eſt le meilleur parti. 
A tard viendroit auſli-bien la querelle. 
N'*ctes-vous pas cocu plus d'a demi? 
Madame Alis au fait a conſenti : 
Cela ſuffit, le reſte eſt bagatelle. 
L'epoux goũta quelque peu ces raifons. 
Sa femme fit quelque peu de fagons , 
N'ayant le temps d'en faire davantage. 
Et puis? Et puis, comme perſonne ſage, 
Elle remit ſa coeflure en etat. 
On n' et jamais ſoupgonne ce menage , 
Sans qu'il reſtoit un certain incarnat 
Deſſus ſon teint ; mais c etoit peu de choſe: 
Dame fleurette en pouvoit etre cauſe, 
L' une pourtant des tireuſes de vin 
De lui ſoùrire au retour ne fit faute: 
Ce fut la peintre. On ſe remit en train: 
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On releva grillades & feſtin: 
On but encore a la ſante de Phote, 
Et de Vhoteſſe, & de celle des trois 
Qui la premiere auroit quelque aventure, 
Le vin manqua pour la ſeconde fois, 
| 1/h6teſſe adroite & fine creature , 
Sontient todjours qu'il revient des eſprits 
Chez les voiſins. Ainſi Madame Alis 
Servit d'eſcorte. Entendez que la Dame 
Pour l'autre emploi inclinoit en ſon ame; 
Mais on Femmène, & par ce moyen: la 
De faction Simonette changea. 
Celle: ci fait d' abord plus la ſevere, 
Veut ſuivre autre, ou feint le vouloir faire; 
Mais ſe ſentant par le peintre titer, | 
Elle demeure, étant trop menagere , 
Pour ſe laiſfer fon habit dechirer. 
L'epoux voyant quel train prenoit Vaffaire , 
Voulut ſortir. L'autre lui dit: Tout doux: 
Nous ne voulons ſur vous nul avantage. 
C'eſt bien raiſon. que Meſſer cocuage » 
Sur fon état vous couche ainſi que nous; 
Sommes-nous pas compagnons de fortune? 
Puiſque le peintre en a careſſè Pune , 

L'autre doit ſuivre. Il faut bongre malgre 

Qu'elle entre en danſe, & vil eſt neceſſaire , Fu 
Je m'offirai de lui tenir le pied: i 
Vouliez ou non, elle aura ſon affaire, 
Elle Veut done; notte peintre y pourvitt 
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Tout de ſon mieux: auſſi le valoit- elle. 
Cette derniere cut ce qu'il lui fallut: 

On en donna le loiſir à la belle. 


Quand le vin fut de retour, on conclut 
Qu'il ne falloit s'atabler davantage. 
Il Etoit tard; & le peintre avoit fait 
Four ce jour-la ſuffiſamment d'ouvrage. 
On dit bon ſoir. Le drole ſatisfait 
Se met au lit. Nos gens fortent de cage, 
L'hotefſe alla tirer du cabinet 
Les regardans honteux, mal contens d'elle, 
Cocus de plus. Le pis de leur mechef 
Fut qu aucun deux ne pirt venira chef 
De ſon deſſein, ni rendre à la Donzelle 
Ce qu'elle avoit à leurs femmes prete : 
Par conſequent c'eſt fait: j'ai tout conte. - 
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L E jeune Amour, bien qu'il ait la fagon 
D' un dieu qui n'eſt encor qu'a {a legon, 
Fut de tout temps grand faiſeur de miracles, 
En gens coquets il change les Catons ; 
Par lui les ſots deviennent des oracles ; 
Par lui les loups deyiengeut des moutons. 
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Il fait ſi bien que Von n'eſt plus le meme, 
Temoin Hercule, & temoin Polypheme 
Mangeur de gens. L'un ſur un roc afſis 
Chantoit aux vents ſes amoureux ſoucis z 
Et pour charmer ſa nymphe joliette | 
Tailloit ſa barbe, & ſe miroit dans l'eau. 
L'autre changea ſa maſlue en fuſeau 
Pour le plaiſir d'une jeune fillette. 
Jen dirois cent. Bocace en rapporte un, 
Dont fai trouve Vexemple peu commun. 

C'eſt de Chimon, jeune homme tout ſauvage, 
Bien fait de corps, mais ours quant 2 l'eſprit. 
Amour le leche , & tant, qu'il le polit. 
Chimon devint un galant perſonnage. 

Qui fit cela? Deux beaux yeux ſeulement. 
Pour les avoir apperęùs un moment, 

Encore à peine, & voilés par le ſomme, 
Chimon aima , puis devint honntte homme. 
Ce n'eſt le point dont il s'agit ici, 


| Je veux conter comme une de ces femmes 
Qui font plaiſir aux enfans ſans ſouei, 
Pit en ſon cœur loger d'honnetes flammes. 
Elle &toit fiere , & bizarre ſur-tout. 
On ne favoit comme en venir à bout. 
Rome c'etoit le lieu de ſon negoce, 
Mettre à ſes pieds la mitte avec la eroſſe 
C'ctoit trop peu: les ſimples Monſeigneurs. | 
N'ctoicat d'un rang digne de ſes faveus- 
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II lui falloit un homme du conclave , 
Et des premiers , & qui fit ſon eſclaye ; 
Et meme encore il y profitoit peu, 
A moins que d' etre un cardinal neveu. 
Le Pape enfin, &'il ſe fr pique delle, 

N'auroit &te trop bon pour la Donzelle.. 
De ſon orgueil ſes habits ſe ſentoient. 
Force brillans ſur ſa robe eclatroient , 
La chamarure avec la broderie. 

Lui voyant faire ainſi la rencherie , 
Amour ſe mit en tete d'abaiſſer 
Ce coeur ſi haut; & pour un gentilhomme 
Jeune bien fait, & des mieux mis de Rome, 
Juſques au vif il voulut la bleſſer. 
L adoleſcent avoit pour nom Camille, 
Elle, Conſtance. Et bien qu'il fir d'humeut 

Douce, traitable , à ſe prendre facile, 
Conſtance nꝰeũt fi-rot l'amour au coeur , 
Que la voila craintive devenuè. - 
Elle n'oſa declarer ſes deſirs 
D' autre fagon qu'avecque des ſoipirs, 
Auparavant pudeur ni retenue - 
Ne Parretoient ; mais tout fut bien change. 
Comme on neut cri\ qu'amour ſe fart loge 
En coeur ſi fier Camille n'y prit garde. 
Inceſſamment Conſtance le regarde ; 
Et puis ſoipirs, & puis regards nouveaux; 
Todijours reveuſe au milieu des cadeaux : 
$a beaute meme y perdit quelque chole 2 
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Bien-to6t le lys Lemporta ſur la roſe. 


Avint qu'un ſoir Camille regala 

De jeunes gens: il eut auſſi des femmes, 
Conſtance en fut. La choſe ſe paſſa 
Joyeuſement; car peu d' entre ces Dames 
Etoient d'humeur a teuir des propos 

De ſaintete , ni de philoſophie. 

Conſtance ſeule etant ſourde aux bons mots 
Laiſſoit railler toute la compagnie. 

Le ſoupe fait, chacun ſe retira. 

Tout des Vabord Conſtance geclipſa , 
Sallant cacher en certaine ruelle. 

Nul n'y-prit garde: & Von crut que chez elle; 
Indiſpoſee , ou de mauvaiſe humeur , 

Ou pour affaire, elle etoit retouruce. 

La compagnie étant donc retiree , 

Camille dit à ſes gens, par bonheur, 
Qu'on le laiſſat, & qu'il youloit Ectire. 
Le voila ſeul, & comme le deſire 

Celle qui Vaime , & qui ne fait comment 
Ni Yaborder, ni par quel compliment 

Elle pourra lui declarer ſa flamme. 
Tremblante enfin, & par neceſlits | 

Elle sen vient. Qui fut bien ctonne, 

Te fut Camille: He quoi, dit- il, Madame; N 
vous ſurprenez ainſi vos bons amis? 

II la fit ſeoir; & puis stant remis: 
Qui vous croiroit, reprit· il, demeures? 
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Et qui vous a cette cache montree ? 7 
L'amour, dit-elle. A ce ſeul mot fans plus 
Elle rougit ; choſe que ne font guere 
Celles qui ſont pretreſſes de Venus : 

Le vermillon leur vient d'autre manidre, 
Camille avoit deja quelque ſoupęon 
Que Yon Taimoit: il n'etoit fi novice 
Qu'il ne connũt ſes gens à la fagon. 
Pour en avoir un plus certain indice , 
Et s'egayer , & voir fi ce coeur fier 
Juſques au bout pourroit s'humilier, 
II fit le froid. Notre amante en ſoùpite, 
La violence enfin de ſon martyre 

La fait parler: elle commence ainſi. 
Je ne ſai pas ce que vous allez dire, 
De voir Conſtance oſer venir ici 

Vous declarer fa paſſion extreme , 
Je ne ſaurois y penſer ſans rougit: 
Car du metier de nymphe me couvrir, 
On n'en eft plus dès le moment qu'on aime. 
Pais quelle excuſe ! Helas , fi le paſſe 
Dans votre eſprit pouvoit etre efface! 
Du moins, Camille, excuſez ma franchiſe. 
Je vois fort bien que quoi que je vous diſe 
Je vous deplais. Mon zéle me nuira. 

Mais nuiſe, ou non, Conſtance vous adore $ 1 
Mepriſez-la , chaſſez-la, battez- la: 
Si vous pouvez, faites- lui pis encore; 

Elle eſt à vous. Alors le jouvenceauz -— 
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Exitiquer gens m'eſt, dit- il, fort nouveau . 
Ce n'eſt mon fait: & toutefois , Madame, 

Je vous dirai tout net que ce diſcours 

Me ſurprend fort; & que vous n tes femme 
Qui dit ainſi prevenir nos amours. 

Outre le ſexe , & quelque bienſeance 

Qu'il faut garder, vous vous tes fait tort. 

A quel propos toute cette eloquence ? 
Votre beaute m'etit gagne ſans effort, 

Et de ſon chef. Je vous le dis encor, 

Je raime point qu'on me faſſe d'ayance, 
Ce propos fut à la pauvre Conſtance | 
Un coup de foudre. Elle reprit pourtant ; | 
Jai merite ce mauvais traitement; 

Mais oſe- t- on vous dire ſa penſce ? 

Mon proeede ne me nuiroit pas tant, 

Si ma beaute n toit point effacee. 

C'eſt compliment ce que vous m' avez dit: 

Jen ſuis certaine, & lis dans votre eſprit: 

Mon peu d' appas n'a rien qui vous engage. 
-P'oi me vient il? Je m' en rapporte à vous. 

Nꝰeſt- il pas vrai que naguete, entre nous, 
A mes attraits chacun rendoit hommage? 

Ils ſont eteints ces dons {i precieux. 

L'amour que j ai m'a cauſt ce dommage. 
Je ne ſuis plus aſſez belle 3 vos yeux. 

$i je Vetois , je ſerois aſſea ſage. 
Nous parlerons tantòt de ce point-lt, _. 

Dit le galant; il eſt tard , & voila 
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Minuit qui ſonne ; il faut que je me couche, 
Conſtance crit qu'elle auroit la moitis , 
D' un certain lit, que d'un ceil de pitie 
Elle voyoit : mais d'en ouvrir la bouche 
Elle n'oſa, de crainte de refus. 
Le compagnon, feignantd'etre confus, 
Se tut long- temps; puis dit: Comment ferai-je ? 
Je ne me puis tout ſeul deshabiller. "$i 
Et bien, Monſieur, dit-elle , appellerai-je ? 
Non, reptit-il: gardez- vous d'appeller , 
Je ne veux pas qu'en ce lieu l'on vous voie; 
Ni qu'en ma chambre une fille de joĩe 
Paſſe la nuit au ſi de tous mes gens. 
Cela ſuffit, Monſieur, repartit · elle. 
Pour Eviter ces inconveniens, 
Je me pourrois cacher en la ruelle : 
Mais faiſons mieux, & ne laiſſons venir 
Perſonne ici: Pamoureuſe Conſtance 
Veut aujourd'hui de laquais vous ſervit. 
Accordez-lui pour toute recompenſe 
Cet honneur-la, Le jeune homme y conſent, 
Elle s approche; elle le deboutonne ; 
Touchant ſans plus à Vhabit , & n'oſant 
Du bout du doigt toucher à la perſonne. - 
Ce ne fut tout; elle le dechauſla. 
Quoi, de ſa main? Quoi, Conſtance elle-meme ? 
Qui fut ce done? Eſt · ce trop que cela? 
Je voudrois bien dechauſſer ce que jaime. 
LY | Le 
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Le arm dans le lit ſe plaga 3 5 
Vans la prier d'@tre de la partie. 
Conſtance crut dans le commencement 
Qu'il la vouloit Eprouver ſeulement : 
Mais tout cela paſſoit la raillerie. 
Pour en venit au point plus important, 
Il fait, dit- elle, un temps froid comme glace: : 
Ou me coucher ? 
Camille. 
Par tout ou vous youdrez, 
Conſtance. 
Quoi,-ſur ce ſiege ? 
Camille. | 
Et bien non ; yous viendrez 
Dedans mon lit. 
Conflante, 
Delacez-moi, de grace. 
Camille. 
Je ne Chicks; il fait froid , je ſuis nud; 
Delacez-vous. Notre amante ayant vi 
Pres du chevet un poignard dans ſa gaine, 
Le prend, le tire, & coupe ſes habits , 
Corps pique d'or, garnitures de prix, 
Ajuſtemens de Princeſſe & de Reine; 
Ce que les gens en deux mois a grand' peine 
Avoient brode, perit en un moment: 
Sans regretter ui plaindre aueunement 
Ce que le ſexe aime plus que fa vie. F 
| Femmes de France, en feriez-yous-autany?: 
IL Part. H 
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Je crois que non, jen ſuis ſar , & partant 
Cela fut beau ſans doute en Italie. ö 


La pauvre amante approche en tapinois, 
Croyant tout fait; & que pour cette fois 
Aucun bizarre & nouveau ſtratageme 
Ne viendroit plus ſon aile reculer. 

Camille dit: C'eſt trop diſſimuler; 
Femme qui vient ſe produite elle-meme 
N'aura jamais de place a mes cotes. 

Si bon vous ſemble, allez vous mettre aux pieds. 
Te fut bien-la qu une douleur extreme 
Saiſit la belle, & ſi lors par hazard 

Elle avoit eu dans ſes mains le poignard , 
C'en Etoit fait: elle elit de part en part 
Ferce ſon cœur. Toutefois Veſperance 

Ne mourut pas encor dans ſon eſprit. 
Camille etoit trop conmu de Conſtance ;. 

Et que ce fut tout de bon qu'il eũt dit 
Choſe ſi dure, & pleine d'inſolence, 

Lui qui s cteit juſque-1a comporte 

En homme doux, civil, & ſans fierte , 
Cela ſembloit contre toute apparence. 

Elle va donc eu travers ſe placer 

Aux pieds du ſire; & d'abord les lui beife 3. 
Mais point trop fort, de peur de le bleſſ. 
On peut juger ſi Camille etoit aiſe. 

Quelle victoire! Avoir mis a ce point 


Une beaute fi ſuperbe & fi fiere ! 
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Une beauté! je ne la decris point; Js 
l me faudroit une ſemaine cntiere. 
On ne pouvoit reprocher ſeulement 
Que la paleur à cet objet charmant, 
Paleur encor dont la cauſe ctoit telle 
Qu'elle donnoit du luftre à notre belle. 
Camille donc stend: & ſur un ſein 
Pour qui F'yvoire auroit eu de Venvie 
Toſe ſes pieds, & ſans ceremonie 
II s'accommode, & sen fait un couſſin: 
Tuis feint qu'il cede aux charmes de Morphee. 
Pat les ſanglots notre amante Etouffee 
Lache la bonde aux pleurs cette ſois· IA: 
Ce fut la fin. Camille Vappella 
D' un ton de voix qui plut fort 2 la belle. 
Je ſuis content, dit il, de votre amour. 
Venez, venez, Conſtance, c' eſt mon tout. 
Elle ſe gliſe; & lui s approchant d' elle, 
Mavez - vous erù {i dur & fi brutal, 
Que d' avoir fait tout de bon le ſevere ? 
Dit- il d'abord, vous me connoiſſez mal: 
Je vous voulois donner lieu de me plaire. 
VDODr bien qe ſai le fond de votre cceur. | 
[ Je ſuis content, ſatisfait, plein de joie , 
Comble d'amour: & que votre rigueur , 
Si bon luiſemble , à ſon tour ſe deploie : 
Elle le peut: uſez-en librement, 
Je me declare aujourd'hui votre amant, 
Et votre Epoux'3 & ne ſai nulle Dame, 
15 


De quelque rang & beaute que ce ſoit, , 

Qui vous valat pour maitreſſe & pour femme; 
Car le paſſe rappeller ne ſe doit 

Entre nous deux. Une choſe ai-je à dire: 

C'eſt qu'en ſecret il nous faut marier. 


Il n' eſt beſoin de vous ſpecifier 


Pour quel ſujet : cela vous doit ſuffire. 
Meme il eſt mieux de cette fagon-la. 
Un tel hymen à des amours re ſſemble; 


On eſt Epoux & galant tout enſemble, 
L'hiſtoire dit que le drole ajoùta: 


Voulez-vous pas, en attendant le pretre , - 
A votre amant vous fier aujourd'hui? 
Vous le pouyez, je vous reponds de lui 


Son cœur n'e{t pas d'un perfide & d'un traſtre. 


A tout cela Conſtance ne dit rien. | 
C'etoit tout dire: il le reconnut bien, 5 
N'ctant novice en ſemblables affaires. 
Quant au ſurplus, ce ſont de tels myſteres ,. 
Qu'il reſt beſoin d'en faire le recit, 

Voila comment Conſtance reiflir, ' 


Or faites- en, nympes , votre profit. 
Amour en a dans ſon académie, 
Si l'on vouloit venir à examen, 
Que j aĩmerois pour un pareil hymen 
Mieux que mainte autre à qui l'on ſe marie. 
Femme qui n'a file toute ſa vie a 
Tache a paſſer bien des choſes fans bruit.,, 


% 
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Temoin Conſtance & tout ce qui s enſuit: 
Noviciat d'epreuves un peu dures: | 
Elle en regt abondamment le fruit: 
Nonnes je ſai, qui voudroient chaque nuit | 
En faire un tel 2 toutes aventures. FRY 4 | 
Ce que poſſible on ne cxoira pas vrai, | 
C'eſt que Camille, en careſſant la belle, | 
Des dons d'amour lui fit gotiter Peſſai. - | 
L'eſſai? Je faux: Conſtance en etoit-elle | 
Aux Clemens ? Oui Conſtance en etoit | | 
Aux elemens. Ce que la belle avoit 
Pris & donne de. plaiſirs en ſa vie, 
Compter pour rien juſqu' alors ſe devoĩt. 
Pourquoi cela? Quiconque aime le die. 


NICAISE. 


N apprenti . (toit; 4 | 
Qu' avec droit Nicaiſe on nommoit 2: 
Gargon très- neuf, hors ſa boutique, 
Et quelque peu d arithmetique: 
Gargon novice dans les tours 
Qui ſe ptatiquent en amours. 


| 


Bons bourgeois, du temps, de nos-peres z, 


s' aviſoient tard d'erre bons freres 
Is n'apprenoient cette leon, 


IN SCAKS F. 


Qu' ayant de la barbe au menton. 


Ceux d aujourd'nui, fans qu'on les latte, » 


Ont ſoin de s' rendre ſavans, 
; Auſli-tort que les autres gens. 
Le jouvenceau de vieille date, 
Poflible un peu moins avancé, 
Par les degrès n avoit paſſe. 
Quoiqu'il en ſoit, le pauvre fire 
En tres-beau chemin demeara , 
Se trouvant court par celui-li ; 
C'eſt par Feſprit que je veux dite. 
Une belle pourtant Yaima : 
C'etoit la fille de fon mattre ; 
Fille aimable autant qu'on peut Ferre, 
Et ne tournant autour du pot: 
Soit par humeur franche & ſincere, 
Soit qu'il fat force d' ainſi faire , 

Etant tombee aux mains d'un ſot. 
Quelqu'an de trop de hardiefle + - 

Ira la taxer, & moi non; 

Tels procedes ont leut raiſon. 
Lors que Von aime une déeſſe, 

Elle fait ces avances-là: 

Notre belle ſavoir cela. 5 2:1 
Son efprit,, ſes traits, ſa richeſſe 
Engageoient beaucoup de jeuneſſe 


% 


A a recherche; heureux ſeroit 


Celui d' entr eux qui eueilleroit 


En nom d' hymen certaint chole ,, 
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Qu à meilleur titre elle promit 


Au jouvence au ci- deſſus dit. 
Certain dieu par fois en diſpoſe, 
Amour nommé communë ment. 
II plat a la belle d'clire 


Four ce point Vapprenti marchand. 


Bien eſt vrai ( car il faut tout dire) 
Qui il etoit très- bien fait de corps, 
Beau, jeune, & frais: ce ſont tteſort 
Que ne mepriſe aucune Dame, 

Tant ſoit ſon eſprit precieux. 

Pour une qu amour prend par lame, 


Il en prend mille par les yeux. 


Celle- ci done des plus galantes, 
Par milles chofes engageantes 


Tächoit d' encoutager le gars, 


N' toit chiche de ſes regards, 
Le pingoit, lui venoit ſoätire, 
Sur. les yeux lui mettoit la main, 
Sur le pied lui marchoir enfin. 

A ce langage il ne ſar dite 
Autre choſe que des ſodpirs,, 
Interpretes de ſes defirs. 


Tant fur, A ceque dic hire 
De part & d'autre ſodpire, - 


Que leur feu du ment declare , 


Les jeunes gens, comme on peut croice , 


Ne s'epargnezent ni ſermens.,, + 


FE 


NICAISE. 
Ni d'autres points bien plus charmans 


Comme baiiers 2 groſſe uſure : 


Le tout ſans compte & ſans meſure. - 
Calculateur que fut Vamant , 


Broüũiller falloit inceſſamment': 


La choſe etoit tant infinie , 
Qu'il y faiſoit tod ours abus: 
Somme toute, il n'y manquoit plus 
Qu' une ſeule ceremonie. 

Bon fait aux filles Vepargner. 
Ce ne fut pas ſans temoigner 
Bien du regret, bien de l'envie. 
Par vous, diſoit la belle amie, 
Je me la veux jfaire enſeigner ,. 
Ou ne la ſavoir de ma vie. 

Je la ſaurai, je vous promets z. 
Tenez- vous certain deſormais 


De mY avoir pour votre apprentie. 
| Je ne puis pour vous que ce point. 


Je ſuis franche; n attendez point 

Que par un langage ordinaire, 

Je vous promette de me faire 
Religicuſe , à moins qu'un jour 
L'hymen ne ſuive notre amour. 

Cet hymen, feroit bien mon compte, 
N'en doutez point: mais le moyen? 
Vous m' aimez trop, pour vouloir rien 
Qui me pũt cauſer de la honte. 


: Tels & tels m'ont. fait demander..  - 


Mon 
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Mon pere eſt pret de m' accorder. 
Moi je vous permets d' eſperer | 

' Qu'a qui que ce ſoit qu'on m' engage, 
Soit conſciller , ſoit preſident , | 
Soit veille ou jour de mariage, | 

Je ſerai votre auparavant, 
Et vous aurez mon pucelage. 


Le garcon la remercia 
Comme il put. A huit jours de 13 
II s'offre un parti d' importance. 
La belle dit à ſon ami: 
Tenons-nous en à celui- ci; 
Car il eſt homme, que je penſe, 
A paſſer la choſe au gros ſas. 
La belle en Etant ſur ce cas, 
On la promet , on la commence 2 
Le jour des noces ſe tient pret. 1 


Entendez ceci, &il vous plait, 
Je penſe voir votre penſce 
Sur ce mot - li de commencce. 
C*etoit alors ſans point d abus 
Fille promiſe & rien de plus. 


Huit jours donnes à la fiancee 
Comme elle apprehendoit encor 
Quelque rupture en cet accord, 
Elle differe le negoce 
Juſqu'au propre jour de la noce ; 
II. Pari. 4% | 
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De peur de certain accident, 
Qui les fillettes va perdant. 
On mene au moũtier cependant 
Notre galande encor pucelle. 


Lee oui fut dit à la chandelle. 


L'epoux voulut avec la belle 

Sen aller coucher au retour. 

Elle demande encor ce jour, 
Et ne obtient qu avecque peine. 
II fallut pourtant y paſſer. 

Comme Faurore ctoit prochaine, 
L'epouſe au lieu de ſe coucher 
S'habille. On eũt dit une Reine. 


Rien ne manquoit aux vetemens , 
Perles, joyaux , & diamans ; 


Son eEpouſe la faiſoit Dame. 

Son ami pour la faire femme 
Prend heure avec elle au matin. 
Ils devoient aller au jardin, 
Pans un bois propre i telle afſaire. 
Une compagne y devoit faire 

Le guet autour de nos amans, 
Compagne inſtruite du myſtere. 


La belle s'y rend la premiere , 


Sous le pretexte daller faire 

Un bouquet, dit-elle, a ſes gens. 
Nicaiſe , apres quelques momens , 
La va trouver: & le bon fire 
Voyant le lieu, fe met a dire: 


* 


—— 
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Qu'il fait ici d'humidité! l 
Foin, votre habit ſera gite. . 
Il eſt beau: ce ſeroit dommage. 
Souffrez, {ans tarder davantage , 


Que j aille querir un tapis. 
Eh mon Dieu, laiſſons les habits, 


Dit la belle toute piquee , 
Je dirai que je ſuis tombee. 


Tour la perte n'y ſongez point. 


Quand on a temps ſi fort a point. 
Il en faut uſer ; & pexiſſent 
Tous les vetemens du pays; 

Que plitot tous les beaux habits 
Soient gates , & qu' ils ſe ſaliſſent, 


Que &aller ainſi conſumer 


Un quart-d'heure : un quart-Cheure eſt cher, 
Tandis que tous les gens agiſſent 

Pour ma noce , il ne tient qu'a yous 
D'employer des momens ſi doux. 

Ce que je dis ne me fied guere : 

Mais je vous cheris , & vous veux 

Rendre honnete homme, ſi je peux. 


En verite, dit Pamoureux, * 


Conſeryer Etoffe ſi chere 
Ne ſera point mal fait à nous. 

Je cours; c'eſt fait ; je ſuis à vous; 
Deux minutes feront Vaffaire. | 
La- deſſus il part, ſans laiſſer 
Le temps de lui tien repliquer. 

9 I ij 
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Sa ſottiſe guerit la Dame: 

Un tel dedain lui vint en l'ame, 
Qu'clle reprit des ce moment 
Son coeur , que trop indignement 


Elle avoit place, Quelle honte !. 


prince des ſots , dit-elle en ſoi, 

Va, je rai nul regret de toi: 

Tout autre eũt &tE mieux mon compte, 
Mon bon Ange a conſjdere 

Que tu wavois pas merite 

Une faveur fi precieuſe. 

Je ne yeux plus Ctre amoureuſe 
Que de mon mari ; j'en fais vœu. 
Et de peur qu'un reſte de ſeu 

A le trahir ne me rengage, 

Je vais, ſans tarder davantage , 
Lui porter un bien qu'il auroit , 
Quand Nicaiſe en ſon lieu ſeroit. 

A ces mots la pauvre Epouſee 

Sort du bois fort ſcandaliſce, 
Lautre revient , & ſon tapis ; 

Mais ce n'eſt plus comme jadis. 
Amans, la bonne heure ne ſonne 
A toutes tes heures du jour, 

Pai 11 dans Valphabet d'amour, 
Qu'un galant pres d'une perſonne 
N'a toujours le temps comme il veut 2 
Qu'il le prenne donc comme il peut. 
Tous delais y font du dommage ; 
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Nicaiſe en eſt un tèmoignage. 
Fort eſſouflè d avoir couru , 
Et joyeux de telle proũeſſe, 
Il gen revient , bien reſolu 
D' employer tapis & maitreſle. 
Mais quoi, la Dame au bel habit, 
Mordant ſes levres de depit, 
Retournoit vers la compagnie 3 
Et de ſa flamme bien guetie , 
Poſſible alloit dans ce moment, 
Pour ſe venger de ſon amaut , 
Porter à ſon mari la choſe 
Qui lui cauſoit ce depit-12, 
Quelle choſe ? C'eſt celle-li 
Que fille dit toajours qu'elle a. 
Je le crois; mais d'en mettre ji 
Mon doigt au feu, ma foi, je n'oſe: 
Ce que je ſai, c'eſt qu'en tel cas 
Fille qui ment ne peche pas. 


Grace i Nicaiſe , notre belle, 
Ayant ſa fleur en depit d'elle, 
$'en retournoit tout en grondant: 
Quand Nicaiſe la rencontrant , 
A quoi tient, dit-il x Ia Dame, 
Que vous ne nvayez attendu ? 
Sur ce tapis bien ctendu | 
Vous ſeriez en peu d'heure femme. 


Netournons-donc ſans conſulter : 
Liij 
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Venez ceſſer d'etre pucellez; 
puis que je puis, fans rien gater , 
vous temoigner quel eſt mon zele.. 
Non pas cela, reprit la belle: 
Mon pucelage dit qu' il faut 
Remettre Vaffaire à tantor. 

Jaime votre ſante, Nicaiſe 
Et vous conſeille auparayant 
De reprendre un peu votre vent. 
Or reſpirez tout à votre aiſe. 
Vous etes apprenti marchand; 
Faites-vous apprenti galant : 
Vous n'y ſerez pas fi tot maitre.. 
A mon egard, je ne puis etre 
Votre maitreſſe en ce metier,. 
Sire Nicaiſe, il vous faut prendre 
Quelque ſervante du quartier. 
Vous ſavez des Etoffes vendre, 
Et leur prix en perfection; 
Mais ce que vaut Poccaſion 
Vous Fignorez, allez Vapprendre, 
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COMMENT LU ESPRIT 
| VIENT' AUX FILEES. 
5 41 a ; : 
L eſt un jeu divertiſſant ſur tous, 
Jeu dont Vardeur ſouvent ſe renouvelle: 
11 divertit & la laide & la belle: 
Soit jour, ſoit nuit, à toute heute il eſt doux 2 
Or devinez comment ce jeu s appelle. 


Le beau du jeu n'eſt connu de lp urn? 
C' eſt chez lamant que ce plaiſir excelle. 
De regardans , pour y juger des coups, 
11 n'en faut point, jamais on n'y querelle; 
Or devinez comment ce jeu s appelle. 
. Qu'importe-c il? Sans s'arrẽter au nom 
Ni badiner la- deſſus davantage, 
Je vais encor vous en dire un uſage, 
II fait venir Veſprit & la raiſon. 
Nous le voyons en mainte beſtiole. 
| Avant que Liſe allat en cette ecole , 
| Py 8 Liſe ne toit qu un miſerable oiſon , 
Coudre & filer &toit fon exercice , i 
Non pas le ſien, mais celui de ſes doigts? 
Car que Veſprit et part à cet office , 
Ne le croyez ; il retoit nuls emplois 
Ou Liſe pit avoir Vame occupee ; | 
15 


On en rioit : à la fin on lui dit: 


Ancontinent la jeune creature 


Elle craignoit que ce ne fat dommage 


Son innocence augmentoit ſes appas: 


| Queen ce couvent on vendoit de Feſprit : 


104 COMMENT LESPRIT 


Liſe ſongeoit autant que ſa poupee. 

Cent fois le jour ſa mere lui diſoit : 

Vat en chercher de Feſprit , malheureuſe. 

La pauvre fille auſſi- tõt sen alloit 

Chez les voiſins, affligee & honteuſe, 
Leur demandant où ſe vendoit Veſprit. il 


Allez trouver pere Bonaventure ,, 
Car il en a bonne proviſion. 


S'en va le voir, non ſans confuſion; 1 N 


De detourner ainſi tel perſonnage. 

Me voudroit-il faire de tels preſens, 

A moi qui n ai que quatorze ou quinze ans? 
Vaux je cela? difoit en ſoi la belle. 


Amour wavoit à ſon croc de pucelle 

Dont il crùt faire un auſſi bon repas. 

Mon re verend, dit-elle au beat'homme , 

Je viens vous voir; des perſonnes m'ont dit, 


Votre plaiſir ſeroit-il qu à credit 

Jen piſſe avoir? Non pas pour groſſe ſomme; 

A gros achat mon treſor ne ſuffit: 

Je reviendrai, Sil m'en faut davantage: L 
Et cependant prenez ceci pour gage. 

A ce diſcours, je ne ſai quel anneau, 

Quelle tiroit de ſon doigt avec peine, 
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Ne venant point, le pere dit: Tout beau, 
Nous pourvoirons à ce qui vous amene., 
Sans exiger nul ſalaire de vous: 
Il eſt marchande, & marchande entre nous; 
A Tune on vend ce qu'a autre l'on donne. 
Entrez ici; ſuivez moi hardiment; 
Nul ne nous voit, aucun ne nous entend 5 
Tous ſont au chœur; le portier eſt perfonne 
Entierement à ma devotion 
Et ces murs ont de Ia diſcretion. 
Elle le ſuit : ils vont à fa cellule. 
| Mon reverend la jette fur un lit; 
Veut la baiſer ; la pauvrette recule 
Un peu la tete ; & Finnocente dit: 
Quoi , c'eſt ainſi qu'on donne de leſprit 2 
Et vraiment oui, zepart fa reverence: 
Puis il lui met la main ſur le teton. 
Encore ainſi ? Vraiment oui; comment done? 
La belle prend le tout en patience ; 
Il ſuit fa pointe ; & d'encor en encor 
Toiujours Veſprit $infinue & &avance , 
Tant & fi bien qu'il arrive a bon pott. 
| Liſerioit du ſucces de la choſe, | 
Bonaventure à fix momens de 13 
Donne d'eſprit une feconde doſe. 
Ce ne fut tout, une autre ſucceda z 
La charite du beau pete ctoit grande, 
Et bien, dit- il, que vous ſemble du jeu? 
A nous venir Veſprit tarde bien peu, 
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Reprit la belle; & puis elle demande: 
Mais Sil sen va? Sil sen va? Nous yerrons 5 
D' autres ſecrets ſe mettent en uſage. 
N'en cherchez point, dit Liſe , davantage z 
De celui-ci nous nous contenterons. 
Soit fait, dit-il , nous recommencerons, 
Au pis aller, tant & tant, qu'il ſuffiſe. 
Le pis aller ſembla le mieus a Life, 
Le ſecret meme encor ſe repeta 
Par le Parer ; il aimoit cette danſe, 
Life lui fait une humble reverence ; 
Et sen retourne en ſongeant à cela. 
Liſe ſonger! Quoi, deja Liſe ſonge ! 
Elle fait plus, eile cherche un menſonge, 
Se doutant bien qu'on lui demanderoit , 
Sans y manquer, d'ou ce retard yenoit. 
Deux jours apres ſa compagne Nannette 
Sen vient la voir: pendant leur entretien , 
Liſe revoit. Nannette comprit bien , 
Comme elle etoit clair-yoyante & finette 3 
Que Life alors ne revoit pas pour rien. 
Elle fait tant, tourne tant ſon amie, 
Que celle. ci lui declare le tout. | 
L'autre n' toit 2 FPouir endormie, _ 2 
Sans rien cacher, Liſe, de bout en bout, 
De point en point, lui conte le myſtere, 
Dimenſions de Feſprit du beau pete, 
Et les encor, enfin tout le phœbẽ. 
Mais vous, dit - elle, apprenez · nous, de grace, 
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Quand & par qui Feſprit vous fut donné. 
Anne reprit : Puiſqu'il faut que je faſle 

Un libre aveu, c'eſt votre frere Alain 

Qui m'a donne de Feſprit un matin. 

Mon frere Alain! Alain ! $ecria Liſe, 
Alain mon frere ! Ah, je ſuis bien ſurpriſe 3 
Il n'en a point, comme en donneroit-il ? 
Sotte , dit Pautre , helas ! tu n'en ſais guere : 
Apprens de moi que pour pareille affaire | 
Il n'eſt beſoin que Von ſoit ſi ſubtil. 

Ne me crois-tu ? Sache-le de ta mere, 

Elle eſt experte au fait dont il s'agit. 

Sur ce point-la Yon t aura bien-tor dit, 
Vivent les ſots pour donner de Veſprit. 
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| *Exemple ſert, exemple nuit auſſi: 
L Lequel des deux doit l emporter ici, 

N Ce n'eſt mon fait: Fun dira que J abbeſſe 

b En uſa bien, Fautre au contraire, mal, 

N Selon les gens: bien ou mal, je ne laiſſe 

| P'avoir mon compte, & montre en general, 

Par ce que fit tout un troupeau de nonnes, 

Que brebis ſont la plipart des perſonnes z 

| Qu'il en paſſe une, il en paſſera cent; 

Tant ſur les gens eſt l exemple puiſſant. . 

Agnes paſla , puis autre ſœur, puis une : 
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Tant qu'a paſſer s entrepreſſant chacune, 
On vit enfin celle qui les gardoit 

Paſſer auſſi : c'eſt en gros tout le conte: 
Voici comment en detail on le conte. 


Certaine abbeſſe un certain mal avoit, 
Pales couleurs nomme parmi les filles ; 
Mal dangereux , & qui des plus gentilles 
Detruit Yeclat , fair languir les attraits. 
Notre malade avoit la face bleme 
Tour juſtement comme un ſaint de careme , 
Bonne d' ailleurs, & gente à cela pres. 
La faculte ſur ce point conſulite , 
| Apres avoir la choſe examinee , 
Dit que bien-tor Madame tomberoit 
En fievre lente, & puis qu'elle mourroit, 
Force ſera que cette humeur la mange; 
A moins que de.. Va moins eſt bien ctrange z 
A moins enfin qu'elle n' ait à ſouhait 
Compagnie d'homme. Hipporrate ne fait 
Choix de ſes mots, & tant tourner ne ſait. 
Jeſus, reprit toute ſcandaliſce 
Madame abbeſſe: he que dites- vous 11? 
Fi. Nous diſons , repartit à cela 
La faculte , que pour choſe afſurte 
vous en mourrez, à moins d'un bon galant. 
Bon le faut-il, c'eſt un point important; 
Autre que bon weſt ici ſuffiſant: 
Et ſi bon n'eſt, deux en prendrez:, Madame, 
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Ce fut bien pis: non pas que dans ſon ame 
Ce bon ne fit par elle ſouhaite : 

Mais le moyen que ſa communaute 

Lui vit ſans peine approuver telle choſe ? 

Honte ſouvent eſt de dommage cauſe. 

Sceur Agnes dit: Madame croyez- les. 

Un tel remede eſt choſe bien mauvaiſe, 

S'il a le goùt meEchant à beaucoup pres 

Comme la mort. Vous faites cent ſecrets , 
Faut-il qu'un ſcul vous choque & vous deplaiſe? 
Vous en parlez , Agnes, bien a votre aiſe, 
Reprit Vabbeſſe : or ga, par votre Dieu, 
Le feriez vous? Mettez-yous en mon lieu, 
Oui-da Madame ; & dis bien dayantage1 : 
Votre ſantè m' eſt chere juſques-l2 , 

Que sil falloit pour vous ſouffrir cela, 

Je ne voudrois que, dans ce temoignage 
 D'affeftion, pas une de ceans 

Me devangit. Mille remercimens 

A ſceur Agnes donnes par ſon abbeſſe, 

La faculte dit adieu li-deſſus , 

Et proteſta de ne revenir plus. 

Tout le couvent ſe trouvoit en triſteſſe, 
Quand ſceur Agnes , qui n'etoit de ce lieu 
La moins ſenſce, au reſte bonne lame, 
Dit à ſes ſœurs: Tout ce qui tient Madame 
Eſt ſeulement belle honte de Dieu. 
Par charite n' en eſt- il point quelqu une 
To ut lui montre Vezemple & le chemin? 
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Cet avis fat approuve de chacune : 
On Fapplaudit, il court de main en main, 
Pas une n'eſt, qui montre en ce deſſein 
De la froidenr , ſoit nonne, ſoit nonnette , 
Mere prieure , ancienne, ou diſcrette. 
Le billet trotte : on fait venir des gens 

De toute guiſe, & des noirs, & des blancs, 
Et des tannes. L'eſcadron , dit Uhiftoire , 
Ne fut petit, ni comme lon peut croire, 

. Lent à montrer de fa part le chemin. 

Ils ne-cedoient à pas une nonnain , 
Dans le deſir de faire que Madame 


Ne far honteuſe , ou bien n'eùt dans ſon ame 


Tel recipe poſſible a contre coeur, 

De ſes brebis à peine la premiere 

A fait le ſaut, qu'il ſuit une autre ſœur. 

Une troiſiẽme entre dans la carricre ; 

Nulle ne veut demeurer en arriere ; 

Preſſe ſe met pour n etre la dernière. 

Que dirai plus? Enfin l'impreſſion 

Quꝭ avoit Pabbeſſe encontre ce remède, 
Sage rendue a tant d'exemples cede. 

Un jouvenceau fait operation 

Sur la malade. Elle redevient roſe, 

Ocillet , aurore, & fi quelque autre choſe 

De plus riant ſe peut imaginer. 

© doux remede , 6 remede à donner, 

Remede ami de mainte=creature ; 
Ami des gens, ami de la nature, 
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Ami de tout, point d'honneur excepte. Tf 
Point d'honneur eſt une autre maladie: 
Dans ſes écrits Madame faculte 
N'en parle point. Que de maux en la vie 
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E changement de mets rejoũit homme: 
Quand je dis homme, entendezqu'en cec; 
La femme doit ètre compriſe auſſi: 
Et ne ſai pas comme il ne vient de Rome 
permiſſion de troquer en hymen , 
Non fi ſouvent qu'on en auroit envie, 
Mais tout au moins une fois en ſa vie; 
peut - ètre un jour nous Vobtiendrons, Amen, 
Ainſi ſoit- il. Semblable indult en France 
Viendroit fort bien; jen rèponds, car nos gens 
Sont grands troqueurs, Dieu nous crea changeans; 


Pres de Roũen, pays de ſapience, 
Deux villageois avoientchacun chez ſoi 
Forte femelle, & d' aſſez bon aloi 

Pour telles gens qui n'y raffinent guere: 
Chacun ſait bien qu'il n' eſt pas neceſſaire 
Qu' amour les traite ainſi que des prelats, 
Avint pourtant que tous deux Etant las 
De leurs moiries , leur voiſin le notaire 
Un jour de fete avec eux chopinoit. 

Un des manans lui dit: Size Oudinet, 


E 
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Fai dans Veſprit une plaiſante affaire. | 
Vous avez fait ſans doute en votre temps 
Pluſieurs contrats de diverſe nature: 

Ne peut on point en faire un, ou les gens 
Troquent de femme, ainſi que de monture? 
Notre paſteut a bien change de cure: 
La femme eſt- elle un cas fi different ? 
Eh pargue non; car Meſſire Gregoire 
© Diſoit totijours , fi j; ai bonne memoire , 
Mes brebis ſont ma femme : cependant 
Il a change: changeons auſſi, compere. 
Tres-volontiers , reprit l'autre manant ; 
Mais tu ſai bien que notre menagere 
Eſt la plus belle: Or ęà, fire Oudinet, 
Sera-ce trop , sil donne ſon mulet 
Pour le retour? Mon mulet ? Et parguenne g 
Dit le premier des villageois ſuſdits, | 
- Chacune vaut en ce monde ſon prix; 
La mienne ira but a but pour la tienne 3 
On ne regarde aux femmes de i pres: 
Point de retour, vois-tu, compere Etienne, 
Mon mulet, c'eft.... C'eft le roi des mulets. 
Tu ne devrois me demander mon ine 
Tant ſeulement: troc pour troc , touche Id. 
Sire Oudinet raiſonnant ſur cela, 
Dit: Il eſt vrai que Tiennette a ſur Jeanne 
De Vavantage , à ce qu'il ſemble aux gens 
Mais le meilleur de la bete, a mon ſens, 
N'eſt ce qu on voit; femmes ont maintes choſes 


one. 
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Que je prefere, & qui ſont lettres cloſes ; | 
Femmes auſſi trompent aſſez ſouvent; 

Ja ne les faut éplucher trop avant. 

Or ſus, voiſins, faiſons les choſes nettes. 
Vous ne voulez chat en poche donner 

Ni Tun ni autre: allons done confronter 

Vos deux moities , comme Dieu les a faites. 
L'expedient fut approuve de tous: 

Trop bien voila Meſſieurs les deux ẽpoux, 
Qui ſur ce point triomphent de s' etendre. 
Tiennette n'a ni ſurot ni malandre , 

Dit le ſecond. Jeanne, dit le premier ,. 

A le corps net comme un petit denier; 

Ma foi c'eſt bame. Et Tiennette eſt ambroiſe 
Dit ſon Epoux 3 telle je la maintien. : 
L/autre reprit: eompere, tien toi bien; 

Ta ne connois Jeanne ma villageoiſe; 

Je rYavertis qu à ce jeu. m'entens- tu? 

L' autre manant jura, par la vertu, 

Tiennette & moi nous n avons qu'une noiſe, 
C'eſt qui des deux y fait de meilleurs tours; 
Tu men diras quelques mots dans deux jours: 


4 toi , compere ; & de prendre la taſſe 5 


Et de trinquer: allons, ſire Oudinet, 
A Jeanne, top; puis a Tiennette, maſſe: 


Somme qu'enfin la ſoute du mulet 


Fut accordèe, & voila marche fait. 

Notre notaire aſſura l'un & l'autre 

Que tels traites alloieut leur grand chemin. 
II. Part X. 
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Sire Oudinet toit un bon apotre 
Qui ſe fit bien payer ſon parchemin, 
Par qui payer ? Par Jeanne & par Tiennette 2 f 


Il ne voulut rien prendre des maris. 


Les villageois furent tous deux d'avis, 
Que pour un temps la choſe fir ſecrette; 
Mais il en vint au cure quelque vent. 

II prit auſſi ſon droit, je m'en aſſure, 
Et n'y Etois ; mais la verite pure 

Eft que cures y manquent peu ſouvent. 
Le clerc non plus ne fit du fien remiſe; 
Rien ne fe perd entre les gens d' Egliſe. 


Les permuteurs ne pouvoient bonnement 


Exe cuter un pareil changement 

Dans ce village, à moins que de ſcandale: 
Ainſi bien-töt l'un & Yautre detale , 

Et va planter le piquet en un lieu 

Ou tout fut bien d' abord, moyennant Dieu. 
C' toit plaiſir que de les voir enſemble. 
Les femmes meme, a Venvi des maris, 
Sentrediſoient en leurs menus devis: 
Bon fait troques, commere, à ton avis? 
$i nous troquions de valet ? Que ten ſemble ?: 
Ce dernier troc, sil ſe fit, fut ſecret. | 
L'autre d'abord eut un tres-bon effet. 
Le premier mois tres-bien ils sen trouyerent 2 
Mais a la fin nos gens ſe degoiiterent. . 
Gompere Etienne, ainſi qu'on peut penſer , 
Fut le premier des deux à ſe laſſer; 
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8 Ileurant Tiennette : il y perdoit ſans doute. 
Compere Gille eut regret à ſa ſoute. 

Il ne voulut retroquer toute fois. 

Qu'en avint- il? Un jour parmi les bois 
Etienne vit toute ſine ſeulette 

Tres d'un ruiſſeau ſa defunte Tiennette, 

Qui par hazard dormoit ſous la coudrette; 

Il gapprocha Veveillant en ſurſaut. 

Elle du troc ne ſe ſouvint pour Pheure ; 

Dont le galant, ſans plus longue demeure, 

En vint au point. Bref ils firent le ſaut. 

Le conte dit qu'il la trouva meilleure 

Qu'au premier jour. Pourquoi cela? Pourquoi? 
Belle demande! En Vamoureuſe loi, 

ain qu'on derobe & qu'on mange en cachette, 
Vaut mieux que pain qu'on cuit, ou qu on achette, 
Je m' en rapporte aux plus ſavans que moi. 
Il faut pourtant que la choſe ſoit vraie, 

Et qu' après tout hymenee & amour 

Ne ſoient pas gens à cuire en meme four: 
Temoin Vebat qu'on prit ſous la coudraie. 

On y fit chere, il ne s' y ſervit plat 

Ou maitre amour, cuiſinier delicat , 

Et plus friand que n'eſt maitre hymenee , 
N'etit mis la main, Tiennette retournee), - 
Compere Etienne, homme neuf en ce fait, 
Dit a part ſoi: Gille a quelque ſecret; 

Tai retrouve Tiennette plus jolie 
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Qu'elle ne fut onc en jour de fa vie. 
Reprenons-Ià, faiſons tour de Normand : 
Dediſons- nous, uſons du privilege. 


Voilaà exploit qui trotte incontinent, 


Aux fins de voir le troc & changement: 
Declare nul, & caſſe nettement. 

Gille afligne de ſon mieux ſe defend. 

Vn promoteur intervient pour le ſiege 
Epiſcopal , & vendique le cas. 

Grand bruit par tout, ainſi que d'ordinaire: 
Le parlement evoque à ſoi L' affaire. 

Sire Oudinet le faiſeur de contrats 

Eft amen: Von Ventend ſur la choſe. 

Voila Vertat où Yon dit queſt la caule ; 

Car c'eſt un fait arrive. depuis peu. 

Pauvre ignorant que le compere Etienne! 
Contre ſes fins cet homme en premier lieu 
Va. de droit fil; car &'il prit a ce jeu 

Quelque plaiſir , c'eſt qu alors la chrẽtienne 
N' toit à lui. Le bon ſens vouloit done 

Que pour tod jours il la laiſſat à Gille; . 
Sauf la coudraie, ou Tiennette, dit-on, 
Alloit ſouvent en chantant ſa chanſon: 

L'y rencontrer Etoit choſe facile; 

Et ſuppoſe que facile ne fut, 

Falloit qu' alors ſon plaiſir d' autant crit: © 
Mais allez moi precher. cette doctrine 

A des manans : ceux-ci pourtant avoĩent 
Zait un bog tour, & très- bien s en trouvoient; 


"LE CAS, & voy 
Sans le dedit ; c'ctoit piece aſſez ſine 
Pour en devour Vexemple-a d'autres gens. 
J'ai grand regret de n'en avoir les gands ! 


LE CAS DE CONSCIENCE. 
E Es gens du pays des fables 
Donnent ordinairement 
Noms & titres agreables 

Aſſez liberalement;; 

Cela ne leur coùte guere : 

Tout leur eſt nymphe ou bergere, 
Et deeſſe bien ſouvent. 

Horace n'y faiſoit faute. 

Si la ſervante de Phote 

Au lit de notre homme alloit, „ If 
C' toit auſli-ror Ilie, 

C' toit la nymphe Egerie, 

C' toit tout ce qu'on vouloit, 
Dieu, par ſa bonte profonde, 

Un beau jour mit dans le monde 
Apollon ſon ſerviteut; 

Et I'y mit juſtement comme 
Adam le nomenclateur: 

Lui diſant, te voila , nomme. 
Suivant cette antique loi 

Nous ſommes parrains du Ros - 
De. ce privilege inſigne 

Moi, faiſcur de vers indigne ,. 


3 
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Je poarrois uſer auſſ qm 
Dans les contes que Dy 
Et s il me plaiſoit de dire, 
Au lieu d' Anne, Sylvanire, 
Et pour Meſſire Thomas 
Le grand druide Adamas, 
Me mettroit-on 3 Vamende ? 
Non: mais tout conſideré, 
Le preſent conte demande 
Qu' on diſe Anne & le cure. 
Anne, puis qu'ainſi va, paſſoit dans fon village 
Pour la perle & le parangon. 
Etant un jour pres d'un rivage, 
Elle vit un jeune gargon 
Se baigner nud. La fillette eroit drue , 
Honnete toutefois. L' objet plut i ſa vie. | 
Nuls defauts ne pouvoient etre au gars reproches 2: 
Puis des auparavant aime de la bergere, 
Quand il en auroit eu, Famour les efit caches ;. 
Jamais tailleur nen ſit mieux que lui la manicre. - 
Anne ne craignoit rien: des ſaules la couvtoient, 
Comme et fait une jalouſic : 
SA & 13 ſes regards en liberté couroient 
| Ou les portoit leur fantaiſie. | 
C. & l, ceſt-i-dire aux differens attraits 
Du garęon au corps jeune & frais, 
Blanc, poli, bien formé, de taille haute & droite; 
Digne enfin des regards d' Annette. 
D'abord une honte ſecrette 
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La fit quatre pas reculer, * 
L'amour huit autres avancer : 


Le ſcrupule ſurvint , & penſa tout giter-- 


Anne avoit bonne conſcience : 


- Mais comment s' abſtenir? Eſt- il quelque defenſe” 


Qui Femporte ſur le deſir, 
Quand le hazard fait naitre un ſujet de plaifir ? © 
La belle à celui ci fit quelque reſiſtance. 

A la fin ne comprenant pas 

Comme on peut pecher de cent pas, 

Elle &aſſit ſur Pherbe ; & très- fort attentive 

Annette la contemplative : 
Regarda de ſon mieux. Quelqu'un n'a-t il point vd 

Comme on deſſine ſur nature? 

On vous campe une creature , 

Une Eve, ou quelque Adam: jentens un objet nud; 
Puis force gens aſſis, comme notre bergere, 

Font un crayon conforme à cet original. 

Au fond de ſa memoire Anne en ſit fort bien fair 

Un qui ne refſembloit pas mal. 

Elle y ſeroit encor, fi Guillot ( ceſt le fire) 

Ne fut ſorti de Veau. La belle ſe retire 

A propos; Pennemi n'etoit plus qu'à vingt pas, 
Plus fort qua ordinaire, & Fett cte grand cas 

Qu' après de ſemblables idees 

Amour en fiit demeure-la : 

11 contoit pour ſiennes deja 

Les faveurs qu Anne avoit gardees. 


Qui ne sy füt trompe ? Plus je ſonge à cela, 


— 


Ye EE CAS 
Moins je le puis comprendre. Anne la ſcrupuleuſe 
N'ola , quoi qu'il en ſoit., le gargon regaler;- 
Ne die ws pourtant de recapituler 
Les points qui la rendoient encor toute honteuſe; 
Paques vint , & ce fut un-nouvelembarras. 
Anne, faiſant paſſer ſes peches en reyae, 
Comme un paſſevolant mit en un coin ce cas; 
Mais la choſe fut appergie. 
Le cure Meſſire Thomas 
Sat relever-le fait; & comme on le peut croire . 
En confeſſeur exact il fit conter Thiſtoire, | 
Et circonſtancier le tout fort amplement, 
Pour er connoitre Vimportance , 
| Puis faire aucunement quadrer la penitence 2 
Choſe oh ne doit errer un confeſſeur prudent, 
Celui-ci mal mena la belle. 
Etre dans ſes regards a tel point ſenſuelle ! 
C'eſt, dit · il, un tres-grand peche. - 
Autant vaut Tavoir vi que de Vavoir touchse.- 
Cependant la peine impoſce. 
Fut a ſoufftir aſſez aiſce.. ? 
Je nen parleraiĩ point; ſeulement on ſaura 
Que Meſſieurs les cures , en tous ces cantons-là, 
Ainſi qu au notre ,-avoient des deyots & devotes ,- 
Qui pour Fexamen de leur fautes 
Leur payoient un tribut; qui plus, qui moins g- 
ſelon | 
Que le compte à rendre-&toit long. 
Du tribut de cet an Anne Etant ſoucieuſe, N 
Arrive 
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Arrive que Guillot peche un brochet fort grand: 
| Tout auſſi-tort le jeune amant 
Le donne i fa maitreſſe ; elle toute joyeuſe 
Le va porter du meme pas 
Au cure Meſſire Thomas. 
I regoit le preſent ,il Padmire , & le grole 
D' un petit coup ſur Vepaule 
La fillette régala, 
Lui ſoarit, lui dit: Voilt 
Non fait; joignant a cela 
D'autres petites aſſaires. 
C*etoit jour de calande, * & nombre de confreres 
Pevoient diner chez lui. Voulez-vous doublement 
M 'obliger ? dit-il à la belle; 
Accommodez chez- vous ce poiſſon promptement, 
Puis l'apportez incontinent; 
Ma ſervante eſt un peu nouvelle. 

Anne court; & voila les pietres arrives : | 
Grand bruit, grande cohue, en cave on ſe n 
Aucuns des vins ſont approuves : 
Chacun en raiſonne à fa ſorte. 

On met ſur table, & le doyen 
rend place, en ſaluant toute la compagnie. 

Raconter leurs propos ſeroit choſe infinie; 


* C'eſt un jour de chaque mois ou tous les cures 
41 41 waſſemblent, pour conftrer enſemble ſur des 
maticres de religion, chez, quelqu'un deux qui leur 
donne a diner, 


II. Part, | 


£225 HE CAS. : Cc. ; 
Pais le lecteur sen doute lien | 

On permuta cent fois, ſans permuter pas une. 
Santes, Dieu ſait combien: chacun à ſa chacune 
But en faiſant de Tœil, nul ſcandale: on ſervit 
FPotage, menus mets , & meme juſqu' au fruit 
Sans que le brochet vint: tout le diner s acheve 

Sans brochet; pas un brin. Guillot ſachant ce don 
I! 'avoit fait retracter pour plus d'une raiſon, 


Legere de brochet la troupe enfin ſe leve. 


Qui fut bien Etonne? Qu' on le] juge. II alla 

Dire ceci, dire cela 

A Madame Anne le jour meme ; 
L'appella cent fois ſotte, & dans ſa rage extreme 
Lui penſa reprocher Vaventure du bain. 
Traiter votre cure, dit. il, comme un coquin! 
Pour qui nous prenez-yous ? Paſteurs ſont-ce ca- 
| nailles? | 

Alors par droit de reprſalles p 

Anne dit au pretre outrage : 
Autant vaut Tavoir vd, que de Pavoir miange. 
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LE DIABLE 
DE PAPEFIGUIERE. 


— 


M AITRE Frangois dit que Papimanie 
Eſt un pays, on les gens ſont heureux, 


Le vrai dormir ne fut fait que pour eux: *. 
Nous n'en avons ici que la copie. 


Et par ſaint Jeau, ſi Dieu me prete vie, | 
Je le yerrai ce pays ou Von dort: 


On y fait plus, on n'y fait nulle choſe : 
C'eſt un emploi que je recherche encor : 


Ajoũtez- y quelque petite doſe 


D'amour honnete , & puis me voila fort. 


Tout au rebours, il eſt une province 


Ou les gens ſont hais, maudits de Dieu. 
On les connoita leur viſage mince, 

Le long dormir eſt exclus de ce lieu: 
Fartant , lecteurs, fi quelqu'un ſe preſente 


A vos regards, ayant face riante , 
Couleut vermeille , & viſage replet, 


Taille non pas de quelque mingrelet , 


Dire pourrez , ſans que Von vous conda nne: 


Cettui me ſemble à le voir Papimane. 


Si Cautre part celui que vous verrez 


N'a Tœil riant, le corps rond, le teint frais, 
bans heſiter, qualifiez cet homme 
| | Lij 
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Papefiguier. Papefigue ſe nomme 
L'iſle & province od les gens autrefois 
Firent la figue au portrait du ſaint pere: 
Punis en ſont, rien chez eux ne proſpere : 
Ainſi nous l'a contè maitre Francois, * 
L'iſle fut lors donnee en appanage 
A lucifer, c'eſt ſa maiſon des champs. © 
On voit courir par- tout cet heritage 
Ses commengeaux , rudes a pauvres gens, 
Teuple ayant queue , ayant cornes & griffes ; 
Si maints tableaux ne ſont point apocryphes, 
i Advint un jour qu'un de ces beaux Meſſieurs 
Vit un manant ruſe, des plus trompeurs , 
verſer un champ dans iſle defſuſdite. 
Bien paroiſſoit la terre etre maudite , 
| Car le manant avec peine & ſueur 
La retournoit, & faiſoit ſon labeur. 
Survint un diable, à titre de ſeigneur. 
Ce diable ctoit des gens de VEvangile , 
Simple, ignorant, i tromper très- facile, 
Bon gentil- homme, & qui dans ſon courroug | 
N'avoit encor tonne que ſur les choux: 
Plus ne ſavoit apporter de dommage. 
Vilain , dit. il, vaquer a nul ouvrage 
Neſt mon talent: je ſuis un diable iſſu 
De noble race, & qui n'a jamais ſi 
Se tourmenter ainſi que font les autres. 
Tu ſais, vilain, que tous ces champs ſont ute 
Is ſont a nous deyolus pas I edit 
* Rabdclais. 


* 
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Qui mit jadis cette iſle en interdit. 
vous y vivez deſſous notre police. 
partant, vilain, je puis avec juſtice 
M attribuer tout le fruit de ce champ: 

Mais je ſuis bon, & veux que dans un an 
Nous partagions ſans noiſe & ſans querelle- 
Quel grain veux-tu repandre dans ces lieux? 
Le manant dit: Monſeigneur , pour le mieux 
Je crois qu'il faut les couvrit de touzelle ; 
Car c'eſt un grain qui vient fort aiſẽ ment. 
Je ne connois ce grain-la nullement, 
Dit le lutin; comment dis-tu? Touzelle 2 
Memoire n'ai d'aucun grain qui s' appelle 
De cette ſorte ; or emplis-en ce lieu: 
Touzelle ſoit , touzelle de par Nicu ; 
Jen ſuis content. Fais done vite, & travaille, 
Manant, travaille, & travaille, vilain; 
Travailler eſt le fait de la canaille; 
Ne tattens pas que je t aide un ſeul brin; 
Ni que par moi ton labeur ſe conſomme z- 
Ie Cai ja dit que j etois gentilhomme : 
Ne pour chommer, & pour ne rien ſavoir. 
Voici comment ira notre partage. 
Deux lots ſeront; dont un, c'eſt i ſavoir 
Ce qui hors terre & de ſſus l heritage 
Aura pouſle , demeurera pour toi; 
L' autre dans terre eſt reſerve pour moi, 


Volt artive,, la touzelle eſt fide , 
1 * 
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Et tout d un temps ſa racine arrachee , 
Pour ſatisfaire au lot du diableteau. 

II y croyoit la ſemence attachee , 

Et que Vepi non plus que le tuyau 
N'etoit qu'une herbe inutile & ſcchee. 

Le laboureur vous la ſerra très- bien. 

L' autre au marché porta ſon chaume vendre: 

On le hua, pas un n'en offrit rien: 

Le pauvre diable etoit pret i ſe pendre. 

II gen alla chez ſon compartageant: 2 
Le drole avoit la touzelle vendue , 

Pour le plus ſar , en gerbe & non battue , 

Ne manquant pas de bien cachet PFargent, 
Bien le cacha ; le diable en fut la dupe. 
Coquin, dit-ib, tu m'as joũe F un tour: 

C'eſt ton metier : je ſuis diable de cour, 

Qui comme vous a tromper ne m' occupe. 

Quel grain veux- tu ſemer pour Van prochain? 
Le manant dit: Je crois qu au lieu de grain 
Planter me faut ou navets ou carottes , 

Vous en aurez , Monſeigneur, pleines hottes; 
Si mieux n'aimez raves dans la ſaiſon. 

Raves, navets, carottes, tout eſt bon, 

Dit le lutin; mon lot ſera hors terte; 


Le tien dedans. Je ne veux point de guerre 


Avecque toi, fi tu ne m'y contrains. 

Je vais tenter quelques jeunes nonnains, | 
L'auteur ne dit ce que firent les nonnes. 
Le temps venu de recutillir encor, 


— 
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Le manant prend raves belles & bonnes, 

Feuilles ſans plus tombent pour tout ereſor 

Au diableteau , qui Iepaule chargée 

Court au marche. Grande fut la riſce,; 
Chacun lui dit ſon mot cette fois-Ià. 

Monſieur le diable, od eroit cette denree? 

On mettrez- vous ce qu'on en donnera ? 

plein de courroux & vuide de pecune , 

Leger d' argent, & charge de rancune, 

Il va trouver le mauant, qui rioit 

Avec ſa femme, & ſe ſolacioit. | 

Ah/ par la mort par la ſang, pat la tete, 

Dit le demon, il le payra parbieu. 

Vous voici done, Phlipot la bonne bete z 

Ca, ca galons-le en enfant de bon lieu: 

Mais il vaut mieux remettre la partie: 

Jai ſur les bras une Dame jolie 

A qui je dois faire franchir le pas. 

Elle le veut, & puis ne le veut pas. 

L'epoux n' aura dedans la confrerie 

Si- töt un pied, qu'à vous je reviendrai, 

Maitre Phlipot, & tant vous galerai 

Que ne jouerez ces tours de votre vie. 

A coups de griffe il faut que nous voyons 

Lequel aura de nous deux belle amie, 

Et joũita du fruit de ces ſillons. 

prendre pourrois d' autoritè ſupreme 

Touzelle & grain, champ & rave, enfin tout: 
Mais je les veux avoir par le bon bout, 
L iiij 
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Je veux dici renvoyer de tout point 
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N'eſperez plus uſer de ſtratagẽme. 


Dans huit jours d hui je ſuis a vous, Phlipot; 


Et touchez-là, ceci ſera mon arme. 
Le villageois ctourdi du vacarme, 
Au farfadet ne put repondre un mot. 


Ferrette en rit, c'etoit ſa menagete ,. 


Bonne galande en toutes les fagons, 

Et qui ſit plus que garder les moutons ,. 
Tant qu'elle fut en age de bergere, 

Elle lui dit: Phlipot, ne pleute point: 

Ce diableteau : c'eſt un jeune novice. 

Qui n'a rien vi, Je ten tirerai hors : 

Mon petit doigt ſauroit plus de malice ,. 

si je voulois , que n' en ſait tout ſon corps. 
Le jour venu, Phlipot , qui n'etoit brave, 
Se va cacher, non point dans une cave, 
Trop bien va- til ſe plonger tout entier 
Dans un profond & large benitier. 

Aucun demon weir i par ou le prendre.,.. - 


Tant fut ſubtil; car d'etoles , dit-on, 


Il s'affubla le chef, pour sen defendre , 
S'etant plonge dans Veau juſqu'au menton. 
Or le laiſſons, il nen yiendra pas faute. 
Tout le clergè chante autour à voix haute, 
Vade retro. Perrette cependant. 

Eſt au logis le lutin attendant. 

Le lutin vient: Perrette <chevelce 

Sort, & ſe plaint de Phlipot., en criant: 
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Ah, le bourreau, le traitre, le méchant! 
I. m'a perdue, il m'a toute aſſolce. _ 
Au nom de Dieu, Monſeigneur, ſauvez- vous, 
A coups de griffe il m'a dit en courroux, 
Qu'il ſe deyoit contre votre excellence 
Battre tantòt, & battre à toute outrance: 
Pour s' eprouver le perfide m'a fait 
Cette balafte. A ces mots au follet 
Elle fait voir... Et quoi? Choſe terrible. 
Le diable en eut une peur tant horrible, 
Qu'il ſe ſigna, penſa preſque tomber; 
One n'avoit vi, ne lä, n'oii conter 
Que coups de griffe euſſent ſemblable forme. 
Bref, auſſi-tot qu'il apperęut norme 
Solution de continuité, 
II demeura ſi fort Epouvante , | 
Quil prit la fuite & laiſſa 12 Perrette, 
Tous les voiſins chommerent la defaite 
De ce demon: le clerge ne fut pas 
Des plus tardifs a prendre part au cas. 


— 
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PURGATOIRE.. 


| Exs le Levant le vieil de la Montagne 
Se rendit craint pat un moyen nouveau. 


Craint n'etoit-il pour Vimmenſe campagne 
-Qu'il poſſedir, ni pour aucun monceau 
D'or ou d' argent; mais parce qu'au cerveau 
De ſes ſujets il imprimoit des choſes 
Qui de maint fait courageux etoient cauſes, 
Il choifiſſoit entreux les plus hardis ; 
Et leur faiſoit donner du Paradis 
Un avant-goũt à leurs ſens perceptible, 
Du Paradis de ſon 1egiſlateur, 
Rien ren a dit ce prophete menteur , 
Qui ne devint très- eroyable & ſenſible 
A ces gens-la. Comment s'y prenoit-on ? 
On les faiſoit boire tous de fagon , 
Qu'ils s enyvroient, perdoient ſens & raiſon. 
En cet tat, prives de connoiſſanee, 
On les portoit en d'agrèables lieux, 
Ombrages frais, jargins delicieux. 
La ſe trouvoient tendrons en abondance, 
Plus que mailles, & beaux par excellence: 
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chaque reduit en ayoit à couper. 
Si ſe venoient joliment attrouper 
Pres de ces gens, qui, leur boiſſon cuvee, 
S'emerveilloient de voir cette couvee ; 
Et ſe croyoient habitans devenus 
Des champs heureux qu' aſſigne A ſes Eltis 
Le faux Mahom. Lors de faire accointance, 
Turcs d' approcher, tendrons d'entrer en danſe 3 
Au gazouillis des ruiſſeaux de ces bois, 
Au ſon des luts accompagnant les voix 
Des roſſignols: il n'eſt plaiſir au monde 
Qu'on ne goùtàt dedans ce Paradis: 
Les gens trouvoient en ſon charmant pourpris 
Les meilleurs vins de la machine ronde z 
Dont ne manquoient encor de s enyvrer, 
Et de leurs ſens perdre Yentier uſage, 
On les faiſoit auſli-tot reporter 
Au premier lieu. De rout ce tripotage 
Qu'arrivoit-il? Ils croyoient ferme ment 
Que quelque jour de ſemblables delices 
Les attendoient , pourvũ que hardiment, 
Sans redouter la mort ni les ſupplices, 
Ils fiſſent choſe agreable a Mahom , 
Servant leur prince en toute occaſion. 
par ce moyen leur Prince pouvoit dite 
Qu'il avoit gens à ſa devotion 
Determines , & qu'il n'etoĩt empire 
Plus redoute que le ſien ici bas. 
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Or ai-je ete prolixe ſurce cas, 
pour confirmer I hiſtoire de Feronde: 
Feœtonde toit un ſot de par le monde, 
Riche manant, ayant ſoin du ens, 
Dixmes, & cens, reyenus , & menage” 
D'un abbe blanc. Jen ſai de ce plumage 
Qui valent bien les noirs a mon avis, 
n fait que d' etre aux maris ſecourables, 
Quand forte tache ils ont en leur logis, 
Si qu'il y faut moines & gens capables. 
Au lendemain-celui-ci ne ſongeoit, 
Et tout ſon fait des la veille mangeoit, 
Sans rien garder, non plus qu'un droit Apòtre; 
N' ayant autre œuvre, autte emplor, penſer autre, 
Que de chercher oð giſſoient les bons vins, 
Les bons morceaux, & les bonnes commeres, 
Sans oublier les gaillardes nonnains, ' 
Dont il faiſoit peu de part à ſes freres. 
Feronde avoit un joli chaperon 
Dans ſon logis, femme ſienne, & dit-on* 
Que parentelte Etoit entre la Dame 
Et notte abbe.; car ſon predeceſſeur 
Onele & parrain, dont Dieu veüille avoir lame, 
En etoit pere, & la donna pour femme 
A ce manant-, qui tint à grand honneur 
De Vepouſer. Chacun fait que de race 
Communè ment fille bàtarde chaſſe: 
Eclle-ci donc ne fit mentir le mot. 
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Si n'etoit pas Vepoux homme ſi ſot, 
-Qu'il n'en eat doute, & ne vit en affaire 
Un peu plus clair qu'il netoit neceſſaire. 
-Sa femme alloit toujours chez le prelat ; 
Et pretextoit ſes allces & venues 

Des ſoins divers de cet Economart. 

Elle alleguoit. mille affaires menuts. 

C' toit un compte, ou c'etoit un achat; 
C'etout un rien; tant peu plaignoit ſa peine. 0 
Bref, il n' toit nul jour en la ſemaine, 

Nulle heure au jour, qu'on ne vit en ce lieu 

La receveuſe. Alors le pere en Dieu 

Ne manquoit pas d' catter tout ſon monde: . 

Mais le mari , qui ſe doutoit du tour, 

Rompoit les chiens , ne manquant au retour 

D'impoſer mains ſur Madame Feronde. 
Once il ne fut un moins commode epoux, 

. \Eſprits ruraux volontiers ſont jaloux , 

Et ſur ce point à chauſſer difficiles , 

N' tant pas faits aux cotitumes des villes. 
Monſieur l' abbè trouvoit cela bien dur, 

; . . Comme prelat qu'il etoit , partant homme 

- Fuyant la peine, aimant leplaiſir pur, : 
Ainſi que fait tout bon ſuppot de Rome. | 
Ce n'eſt mon goũt, je ne veux de plein ſaut 
Prendre la ville, aimant mieux l'eſcalade; 
En amour dà; non en guerre; il ne faut 
Prendre ceci pour guetricre bravade, 
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Ni m'enr6ler la- deſſus malgre moi. 

Que L autre uſage ait la raiſon pour ſoi , 

Je m'en rapporte , & reviens à Vhiſtoire 

Du receveur qu'on mit en Purgatoire 
Pour le guerir, & voici comme quoi. 

Par le moyen d une poudre endormante 
L'abbè le plonge en un très- long ſommeil. 
On le croit mort, on 'enterre, Von chante: 


Il eſt ſurpris de voir a ſon reveil 


Autourde lui gens d'etrange maniere ; 
Car il Ctoit au large dans ſa biere, 


Et ſe pouvoit lever de ce tombeau, | 
Qui conduiſoit en un profond cayeau. 


D'abord la peur ſe ſaiſit de notre homme, 


Qu eſt· ce cela? Songe-t'il ? Eſt· il mort? 
- Seroit-ce point quelque eſpece de ſort ? 


Puis il demande aux gens comme on les nomme g 
Ce qu'ils font-la, d'où vient que dans ce lieu 
L'on le retient, & qu' a- t'il fait a Dieu? 

L'un deux lui dit: Conſole-toi, Feronde, 

Ta te verras citoyen du haut monde 

Dans mille ans d'hui complets & bien comptes,' 
Auparavant il faut d'aucuns peches 


Te nettoyer en ce ſaint Purgatoire. 
Ton ame un jour plus blanche que Iyvoire 


En ſortira. L'ange conſolateur 
Donne à ces mots au pauvre receveur, 
Huit-ou dix coups de forte diſcipline , 
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En lui diſant : C'ett ton humeur mutine , 
Et trop jalouſe , & deplaiſante à Dieu, 
Qui te retient pour mille ans en ce licu, 
Le receveur s etant frotte Vepaule , 
Fait un ſoũpir: Mille ans, c'eſt bien du temps 1 
Vous noterez que Fange etoit un dr6le , 
Un frere Jean novice de leans. 


ses compagnons joiioient chacun un role 


Pareil au ſien deſſous un feint habit. 
Le receveur requiert pardon, & dit: 
Las! ſi jamais je rentre dans la vie, 
Jamais ſoupęon, ombrage & jalouſie 
Ne rentreront dans mon maudit eſprit: 


Pourrois-je point obtenir cette grace ? 


On la lui fait eſperer ; non fi-tot : _ - k 
Force eſt qu'un an dans ce {cjour ſe paſſe ; 
LA cependant il aura ce qu il faut 


Tour ſubſtenter ſon corps; rien davantage 3 


Quelque grabat, du pain pour tout potage; 
Vingt coups de foiiet chaque jour, fi abbe, 

Comme prelat rempli de chatite , | 
N'obtient du ciel qu'au moins on lui remette , 


Non le total des coups , mais quelque quart, _ 


Voire moitie , voire la plus grand part. 
Douter ne faut qu'il ne sen entremette , 


A A ce ſujet diſant mainte otaiſon. 


L'ange en apres lui fait un long ſermon, 
A tort , dit- il, tu conęùs du ſoupęon. 


«36 FERONDE. 
Les gens d'Egliſe ont-ils de ces penſces? 
Vn abbe blanc! C'eſt trop d'ombrage avoir; 
Il wecherroit que dix coups pour un noir. 
Defaits-toi donc de tes erreurs paſſces. 
Als y reſout. Qu'eat-il fait? Cependant 

Sire prelat & Madame Feronde 

Ne laifſent perdre un ſeul petit moment. 

Lo mari dit: Que fait ma femme au monde? 
Ce qu'elle y fait? Tout bien: notre pre lat 
L'a conſolèe, & ton Economit 

s'en va fon train, toijours à l' ordinaire. 
ow couvent toajours a-t-elle affaire? 
Od donc? Il faut qu ayant ſeule à preſent 
Le faix entier ſur ſei, la pauvre femme, 
Bongre malgre Kans aille ſouvent , 

Et plus encor que pendant ton vivant. 

Un tel diſcours ne plaiſoit point à VYame. 
Ame j'ai cru le deyoir appeller, j 
Ses pourvoyeurs ne le faiſant manger 

Ainſi qu'un corps. Un mois à cette epreuve 
Se paſſe entier , lui jeùnant, & Vabbe 
Multipliant œuvres de charite , 

Et mettant-peine à conſoler la veuve. 
Tenez pour ſùr qu'il y fit de ſon mieux. 

Son ſoin ne fut long-temps infructueuk: 
Pas ne ſemoit en une terre ingrate, 

Pater Abbas, avec juſte ſujet , 
Appichenda d' etre pere en effet. 

Comme 
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Comme il n'eſt bon que telle choſe eclate, 
Et que le fait ne puiſſe etre nid, 
Tant & tant fut par fa paternite 

Dit d' oraiſons, qu'on vit du Purgatoire 
Lame ſortir, legere , & n ayant pas 

Once de chair. Un ſi merveilleux cas 
Surprit les gens. Beaucoup ne youloient croire / 
Ce qu'ils yoyoient. L/abbe paſſa pour ſaint, 
L'<poux pour ſien le fruit poſthume tint, - 
Sans autrement de calcul oſer faire. 

Double miracle etoit en cette affaire 9? 

Et la groſſefſe , & le retour du mort. 

On en chanta Te Deum a renfort.. 

Sterilite regnoit en mariage * 

Pendant cet an, & meme au voiſinage 

De Fabbaye, encor bien que leans 

On ſe your pour obtenir enfans. 

A tant laiſſons F&condme & a femme; 

Et ne ſoit dit que nous autres Eyoux | 
Nous meritions ce qu'on fit a cette ame, 


Pour la guetir de ſes ſoupgons jaloux- 
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LE PSEAUTIER. 
| N ONNEs , ſouffrez pour la derniere fois 
Qu' en ce recuꝭil malgre moi je vous place. 
De vos bons tours les contes ne font froids. 
Leur aventure a ne ſai quelle grace 
Qui n'eſt ailleurs: ils emportent les voix. 
Encore un done, & puis cen ſeront trois. 
Trois ? Je faux dun; cen ſeront au moins quatre. 
- Comptons-les bien. Mazet le compagnon; 
Llabbeſſe ayant beſoin d'un bon garęon 
Pour la guerir d'un mal opiniltre ; 
Ce conte-ci qui n'eſt Ie moins fripon z 
Quant i ſœur Jeanne ayant fait un poupon ; 
Je ne tiens pas qu'il le faille rabattre.' @ 
Les voilz tous: quatre c'eſt compte rond. 
Vous me direz; ceſt une Ctrange affaire, 
Que nous ayons tant de part en ceci. 
Que voulez-yous ? Je n'y ſaurois que faire, f 
Ce n'eſt pas moi qui le ſouhaite ainſi. 
Si vous teniez totjours votre breviaire , 
Vous n' auriez rien à demeler ici. 
Mais ce n'eſt pas votre plus grand ſouci. 
Paſſons donc vite à la preſente hiſtoire. 
Dans un couvent de nonnes frequentoit 
Un jouvenceau friand, comme on peut eroire, 
Ve ces oiſeaux. Telle pourtant prenoit 
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Goũt à le voir, & des yeux le couvoit, 

Lui ſoùrioit, faiſoit la complaiſante, 

Et ſe diſoit ſa très- humble ſerrante , 

Qui pour cela d'un ſeul point n' avanęoit. 

Le conte dit que leans il n'etoit 

vieille ni jeune, à qui le perſonnage 

Ne fit ſonger quelque choſe à par ſoi. 

Soùpirs trottoient ; bien yoyoit le pourquoi , 
Sans qu'il sen mit en peine davantage. 

Sceur Iſabeau ſeule pour ſon uſage 

Eut le galant: elle le meritoit , 

Douce d' humeur, gentille de corſage 3 

Et wen &tant qu'à ſon apprentiſſage, 

Belle de plus. Ainſi Yon Penvioit 

Pour deux raiſons; ſon amant, & ſes charmes. 
Dans. ſes amours chacune PYepioit z 

Nul bien ſans mal, nul plaiſir ſans alarmes : 
Tant & ſi bien Pepierent les ſœurs, 

Qu' une nuit ſombre , & propre a ces douceurs 
Dont ont confie aux ombres le myſtere , 

En ſa cellule on oũit certains mots, 
Certaine voix, enfin certains propos 

Qui n'etoient pas ſans doute en ſon btèviaire. 
C'eſt le galant, ce dit- on, il eſt pris. 

Et de courir , Valarme eſt aux eſprits ; | 
L'eſſaim fremit , ſentinelle ſe poſe. 


On va conter en triomphe la choſe 


A mere abbeſſe; & heurtant à grands coups, 
on lui cria: Madame, levez- vous: 
M ij 
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Sceur Ifabelle a dans fa chambre un homme 
Vous noterez que Madame n'etoit 
En oraiſon , ni ne prenoit ſon ſomme : - 
Trop bien alors dans ſon lit elle avoit 
Meſſire Jean, cure du voiſinage. 
Pour ne donner aux ſœurs aucun ombrage, 
Elle ſe leve, en hate, étourdiment, 
Cherche ſon voile, & malheureuſement 
Deſſous ſa main tombe du perſonnage 
Le haut · de- chauſſe aſſez bien reſſemblant, .. 
Pendant la nuit quand on n'eſt. Eclairee, . 
A certain voile aux nonnes familier , 
Nomme pour lors entrelles le pſeautier. 
La voila donc de gregues aſſublèe. 
Ayant ſur ſoi ce nouveau couvre- chef, 
Et stant fait raconter derechef 
Tout le catus, elle fit l'irritèe: 

Voyez un peu la petite effrontee, . 
Fille du diable , & qui nous gitera 
Notre couyent: {i Dieu plait , ne fera: 
S'il plait a Dieu bon ordre s' mettra-: 
Vous la verrez tantòt bien chapitree. 
Chapitre done, puiſque chapitre y a, 
Fut aſſemble. Mere abbeſſe entouree }. , 
De ſon ſenat, fait venir Iſabeau, 
Qui s arroſoit de pleurs tout le viſage, 
Se ſouvenant qu'un maudit jouvenceau 
Venoit d'en faire un different uſage. 


Quoi, dit Tabbeſſe, un homme dans ce lieu! 


/ 
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Un tel ſcandale en la maiſon de Dieu 
N'eres-vous point morte de honte encore ? * 
Qui nous a fait receyoir parmi nous 
Cette voirie? Iſabeau, ſavez- vous 
(Car deſormais qu' ici Von vous honore 
Du nom de ſœur, ne le pretendez pas) 
Savez vous, dis- je, à quoi dans un tel cas 
Notre inſtitut condamne une mechante ? 
Vous l' apprendrez devant qu'il ſoit demain. 

Parlez, parlez. Lors la pauvre nonnain, 
Qui juſques-13 confuſe & repentante - 
N'oſoit branler , & la vie abaiſſoit, 

Leve les yeux; pax bonheur apperęoit 

Le haut de- chauſſe; à quoi toute la bande, 
Par un effet d motion trop grande, 
N'avoit pris garde, ainſi qu'on voit ſouvent; - 
Ce fut hazard qu Iſabelle 3 Vinſtant 
S' en apperęùt. Auffi- tòõt la pauvrette 
Reprend courage; & dit tout doucement: 
Votre pſeautier a ne ſai quoi qui pend z- - | 
Racommodez-le. Or c toit Veguillette, | 
Aﬀez ſouvent pour bouton-Von sen ſert. 
D'ailleurs ce voile avoit beaucoup de Vair - 
D'un haut- de- chauſſe: & la jeune nonnette | 
Ayant Videe encor fraiche des deux, - 
Ne s' meprit.. Non pas que le Meſlire 
Eat chauſſe faire ainſi qu un / amoureux, 
Mais à peu près; cela devoit ſuffice. | 
Labbeſſe dit: Elle oſe encore cite! 
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Quelle inſolence ! Un peche ſi honteux : 
Ne la rend pas plus humble & plus ſoùmiſe! 
Veut- elle point que Von la canoniſe? 

Laiſſez mon voile, eſprit de lucifer : 
Songez, ſongez, petit tiſon d'enfer, 
Comme on pourra racommoder votre ame. 
Pas ne finit mere abbeſſe ſa gamme , 

Sans ſermoner & tempeter beaucoup. 

. Sceur Iſabeau lui dit encore un coup: 
Raccommodez votre pſeautier, Madame. | 
Tout le troupeau ſe met à regarder. ; : 
Jeunes de rire, & vieilles de gronder: : 

La voix manquant A notre ſermonneuſe, 
Qui de ſon troc bien fichee & honteuſe , 
N'eut pas le mot à dire en ce moment; | 
L'eſſaim fit voir par ſon bourdonnement , 
Combien rouloient de diverſes penſces 
Dans les eſprits. Enfin l'abbeſſe dit: 
Devant qu'on eùt tant de voix ramaſſces, | 
Il ſeroit tard. Que chacune en ſon lit 
Saille remettre. A demain toute choſe. 
Le lendemain ne fut tenu, pour cauſe , 
Aucun chapitre ; & le jour enſuivant 
Tout auſſi peu. Les ſages du couvent 
Furent d' avis que Von fe devoit taire ; 
Car trop d cclat eft pi nuire au troupeau. 
On nen vouloit à la pauvre Iſabeau, 
Que par envie. Ainſi n' ayant pu faire, 
Qu elle lachat aux autres le morceau, 
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Chaque nonnain , faute de jouvenceau, 

Songe a pourvoir dailleurs à ſon affaire. 

Les vieux amis reviennent de plus beau, 
Par preciput à notre belle on laiſſe 

Le jeune fils, le paſteur i Fabbeſſe ; 

Et YVunion alla juſques au point, 

Qu'on en pretvit à qui n'en avoit point. 
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LE ROI CANDAULE, 
\ BF 
LE MAITRE EN DROIT. 
F ORCE gens ont et Vinſtrument de leur mal: 


Candaule en eſt un temoignage. 
Ce Roi fut en ſottiſe un très- grand perſonnage , 
II fit pour Gyges ſon vaſſal 
Une galanterie imprudente & peu ſage. 
Vous voyez, lui dit-il, le viſage charmant, 
Et les traits delicats dont la Reine eſt pourvùè: 


Je vous jure ma foi que Paccompagnement 


Eft d'un tout autre prix, & paſſe infiniment; 
| Ce n'eſt rien qui ne Va vie 
Toute nue. 
Je vous la veux montrer, ſans qu'elle en ſache tien; 
Car j' en ſais un tres-bon moyen: 
Mais a condition; vous m' entendez fort bien, 
Sans que jen diſe dayantage ; | 
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Gyges, il vous faut tre ſage, | 
Point de ridicule deſit. 
Je ne prendrois pas de plaiſir 


Aux vœux impertinens ; qu'une amour ſotte & vaine? 


Vous feroit faire pour la Reine. 


Propoſez-vous de voir tout ce corps ſi charmant, 


Comfre un beau marbre ſeulement. 


Je veux que vous diſiez que Part , que la penſee ,- 


Que meme le ſouhair ne peut aller — loin. 
Dedans le bain je Vai laiſſee: 

Vous @tes connoiſſeur, venez ètre 3 85 
De ma felicite ſupreme. 


Ils vont. Gyges admire. Admirer, c'eſt trop denz 


Son ètonnement eſt extteme, 
Ce doux objet joua ſon jeu: 


Gyges en fut emo , quelque effort qu'il pit faire, 


| Il auroit voulu ſe taire, i 
Et ne point temoigner ce qu'il avoit ſenti : 


- Mais ſon ſilence eũt fait ſoupconner du myſtere: * 


Lexageration fut le meilleur parti. 
Ius en tient done pour averti; 
Et ſans faire le fin, le froid; ni le modeſte, 


Chaque point, chaque artiele, eut ſon fait, fur * 7 * 


Dieux! diſoit- il au Roi, quelle felicite ! 


Le beau corps! Le beau cuir! O ciel! & tout le reſte. 


De ce gaillard entretien 

Ea Reine n'entendit rien; 
Elle Feit pris pour outrage : - 
Car en ce liccle ignorant 


— 


* 


—— — 
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Le beau ſexe Etoit ſauvage; 

Il ne Teſt plus maintenant, 

Et des louanges pareilles 

De nos Dames d' preſent 

N*ecorchent point les oreilles. 

Notte examinateur ſoipiroit dans ſa peau. 

L' emotion eroiſſoit, tant tout lui ſembloit beam. 


Le Prince sen doutant, Vemmena ; mais ſou ame 


Emporta cent traits de flamme. 
Chaque endroit langa le ſien. 
Helas ! fuir n'y ſert de rien: 

- Tourmens d' amour font ſi bien 

Qu' ils ſont to jours de la ſuite. 
rs du prince, Gyges cut aſſez de conduite; 

Mais de ſa paſlion la Reine Yappergut : 

Elle ſac . 

L origine du mal: le Roi pretendaut tite, 
Faviſa de lui tout dire. 
Ignorant ! ſayoit-il point 
Qu' une Reine ſur ce point 
N'oſe entendre raillerie 2 
Et ſuppoſe qu'en ſon coeur 
Cela lai plaiſe, elle trie. 
II lui faut pour ſon honneur 
Contre faire la furie. 
Celle-ci le fut vraiment, 
Et reſerva dans ſoi-meme , 
De quelque vengeance exttème 
Le deſir très- vehement. 

LI. Part. | X 


W RC 


— 
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Je voudrois pour un moment , 
Lecteur, que tu fuſſes femme: 
Tu ne ſaurois autrement 
Concevoir, juſqu o la Dame 
Porta ſon ſecret depit. 
Un mortel eut le credit 
De voir de ſi belles choſes, 
A tous mortels lettres clofes ! 
Tels dons etoient pour des dieux, | 
Pour des Rois , voulois-je dire , 
L'an & Pautre y vient de cire; 
Je ne ſai quel eſt le mieux. 
Ces penſers incitoient la Reine a la vengeance. 
Honte, depit , courroux , ſon coeur employa touts 
Amour meme , dit-on , fut de Vintelligence : 
| Dequoi ne vient-il point 2 bout? 
| Gyges étoit bien fait; on Vexcuſa ſans peine: 
Sur le montreur d'appas tomba toute la haine. 
Il Etoit mari ; c'eſt ſon mal; 
Et les gens de ce caractere 
Ne ſauroient en aucune affaire 
Commettre de peche qui ne ſoit capital. 
Qu'eſt-il eſt beſoin d'uſer d'un plus ample prologue? 
Voila le Roi hai, voila Gyges aimé, 
Voila tout fait & tout forme 
Un epoux du grand catalogue: 
Dignite peu briguce & qui fleurit pourtant. 
La ſottiſe du Prince Etoit d'un tel merite , 
Qu'il fut fait in perro confrere de Vulcan; 
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De · A juſqu au bonnet la diſtance. eſt petite. 
Cela n' toit que bien; mais la parque maudite 
Fut auſſi de l'intrigue; & ſans perdre de temps, 
Le pauvre Roi par nos amans | 
Fut depute vers le Cocite. 
On le fit trop; boire d'un coup: 
Quelquefois, helas!! c'eſt beaucoup, 
Bien- tôt an certain brouvage | 
Lui fit voir le noir rivage, 
Tandis qu aux yeux de Gyges 
S8'gtaloient de blancs objets: 
Car fat-ce amour, fiit-ce rage, 
ZBientòt la Reine le mit 
Sur le trone & dans ſon lit. 
Mon deſſein n'ctoit pas d'ctendre cette hiſtoire : 
On la ſavoit aſlez ; mais je me ſai bon gre ; 
Cart exemple a tres-bien quadre : 
Mon texte y va tout droit: meme j'ai peine à croire 
Qus le docteut en loix dont je vais diſcoutir, 
Puiſſe micux que Candaule à mon but concourir, 
Rome pour ee coup- ei me fournira la ſcene: 
Rome, non celle - Ia que les mœurs du vieux temps 
Rendoient triſte, ſevere, incommode aux galants, 
Et de ſattes femelles pleine; N 
Mais Rome d' aujourdhui, ſcjour charmant & beau, 
Ou You ſuit un train plus nouveau. | 
Le plaiſir eſt la ſeule aſſaiſtse 
Dont ſe piquent ſes habitans. 
N ij 
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© ue Gent Rela, * 


Qui n' auroĩt que vingt ou trente ans, 
Ce ſeroit un voyages faire. 
Rome donc eut n aguere un maitre dans cet art 
Qui du tien & du mien tire ſon origine ; 
Homme qui hors de 1a faiſoit le goguenard y 
Tout paſſoit par ſon etamine : 
Aux depens du tiers & du quart 
I ſe divertiſſoit. Advint que le légiſte, 
Parmi ſes ecoliers , dont il ayoit en 
Longue liſte, | 
Eut un Francois moins proprea faire en droit un conrs 
Quen amours. | | 
Le docteur un beau jour le voyant ſombre & trifte , 
Lui dit: Notre f6al , vous voilà de relais; 


Car vous avez la mine, étant hors de Fecole, F 


De ne lire jamais 
Bartole. 


| Que ne yous poufſez-yous ? Un Frangois hs ainß 


Sans intrigue & ſans amourettes! 
Vous avez des talens, nous avons des coquettes , 
Non pas pout une, Dieu merci. a 
L'erudiant reptit: Je ſuis nouveau dans Rome: 
Et puis, hors les beautes qui font plaiſir aux gens 
Pour la ſomme , | 
Je ne vois pas que les galants 
Trouvent ici beaucoup a faire, 
Toute maiſon eſt monaſtere : 
Double porte, verroux , une matrone auſtere z 
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Un mari , des Argus. Qu'irai-je, à votre avis, 
Clhercher en de pareils logis? 
prendre la lune aux dents, ſeroit moins difficile. 
Ha, ha, la lune aux dents, repartit le docteur; 
Vous nous faites beaucoup d'honneur. 
Peai pitié de gens neufs comme vous; notre ville 
Ne vous eſt pas connue , autant que je puis voir. 

Vous croyez donc qu'il faille avoir 
Beaucoup de peine à Rome en fait que d' aventutes? 
Sachez que nous avons ici des creatures , 

Qui feront leurs maris cocus 

Sur la mouſtache des Argus. 

La choſe eſt chez nous très- commune: 
Temoignez ſeulement que vous cherchez fortune. 
Placez- vous dans I Egliſe auprès du benitier. 
Preſentez ſur le doigt aux Dames Peau ſacrèe: 

C'eſt d amourettes les prier. 
$i Pair du ſuppliant a quelque Dame agree, 
Celle-là ſachant ſon metier , 

Vous envoita faire un meſſage. 
vous ſerez deterre, logeaſſiez · vous en lieu 

Qui ne fut connu que de Dieu. 

Une vieille viendra, qui, faite au badinage, 
Vous ſaura mènager un ſecret entretien : 

Ne vous embarraſſez de rien. 

De rien? C'eſt un peu trop; j; excepte quelque choſe ; 

I eſt bon de vous dire en paſſant, notre ami, 

Qu'a Rome il faut agir en galant & demi. 

En France on peut conter des fleurettes, Von caufe: 
Nj 
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Ici tous les momens ſont chers & pretieux. 
Romaines vont au but. L' autre reprit ; Tant mieux. 
Sans etre Gaſcon, je puis dire 
Que je ſuis un merveilleux ſire. 
peut · tre ne Tetoit· il point; 
Tout homme eſt Gaſcon ſur ce point. 
Les avis du docteur furent bons. Le jeune homme 
Se = en une Egliſe , où venoit tous les jours 
La fleur & Yelite de Rome, 
15 Graces, des Venus, avec un grand concours 
D*Amouts. 


Ceeſt. A. dire en chretien, beaucoup d' anges femelles. 


Sous leur voile brilloient des yeux pleins d'ctincelles, 

Benitier, le lieu ſaint n' toit pas fans cela. 

Notre homme en choiſit un, chanceux pour ce 
point-12 ; 


A chaque objet qui paſſe adoucit ſes prunelles: 


Reverences , le dt6le en faiſoit des plus belles, 
Des plus de votes: cependant 
11 offroit eau luſtrale. Un ange entre les autres 
En prit de bonne grace. Alors Vetudiant 
Dit en ſon eceur: elle eſt des notres. 
Il retourne au logis ; vicille vient; rendez-yous. 
Ten conter le detail, vous vous en doutez tous. 
IIs'y fit nombre de folies. 
La Dame etoit des plus jolies, 
Le paſſe · temps fut des plus doux. 
Il le conte au docteur. Diſcretion Frangoiſe 
Eſt choſe outre nature , & d'un trop grand cffors 


- 
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Diſſimuler un tel tranſport, 
Cela ſent ſon humeur bourgeoiſe. 
Du fruit de ſes conſeils le docteur s applaudit, 
Rit en juriſconſulte, & des matis ſe raille. 
Pauvres gens, qui n' ont pas Veſprit 
De garder du loup leur ouaille ! 
Un berger en a cent; des hommes ne ſauront 
Garder la ſeule qu'ils auront ! 
Bien lui ſembloit ce ſoin choſe un peu mal-aiſce ; 
Mais non pas impoſſible ; & ſans qu'il ett cent yeux 
11 defioit , graces aux cieux, 
Sa femme, encor que ttes-ruſce, 
A ce diſcours , ami lecteur, 
Vous ne croiriez jamais, ſans avoir quelque honte , 
Que Vhetoine de ce conte 
Fir propte femme du Docteur. 
Elle !'etoit pourtant. Le pis eſt que mon homme 
En ginformant de tout, & des fi & des cas, 
Et comme elle toit faite, & quels ſecrets appas, 
vit que c' toit fa femme en ſomme. 
Un ſeul point arrè toit: ce toit certain talent 
Qu' avoit en ſa moitié trouve Vetudiant , 
Et que pour le mati wavoit pas la Donzelle, 
A ce ſigne ce n'eſt pas elle, 
Diſoit en ſoi le pauvre Epoux ; 
Mais les autres points y ſont tous; 
C'eſt elle. Mais ma femme au logis eſt rèveuſe, 
Et celle-ci paroit cauſeuſe, | 
Et d'un agreable entretien; 


N iiij 


152 LE ROT CANDAULE;, 
Aſſurement c'en eſt une autre. 
Mais du reſte il n'y manque rien, 
Taille, viſage, traits, meme poil; c'eſt la notre. 
Apres avoir bien dit tout bas, 
Ce Feſt, & puis ce ne Veft pas, 
Force fut qu'au premier en demeurat le ſire. 
Je laiſſe a penſer ſon courroux , 
Sa fureur, afin de mieux dire. 
Vous vous etes donnes un ſecond rendez-vous ? 
Tourſuivit-il. Oui, reprit notre apotre z 
Elle & moi n'avons eu garde de Voublicr, 
Nous trouvant trop bien du premier, 
Pour n'en pas meEnager un autre; 
Tres-reſolus. tous deux de ne nous rien deyoir.. 
La reſolution, dit le docteur, eſt belle; 
Je ſaurois volontiers quelle eſt cette Donzelle. 
L'ecolier repartit : Je ne Vai pa ſavoir. 
Mais qu' importe | Il ſuffit que je ſois content Celle. 
Des à preſent je vous reponds 
Que l' poux de la Dame a toutes ſes fagons; 

Si quelqu'une manquoit, nous la lui donnerons , 
Demain en tel endroit, à telle heute, ſans faute. 
On doit m' attendre entre deux dtaps, 

Champ de bataille propre à de pareils combats. 

Le rendez-vous n'eſt point dans une chambre haute 
Le logis eſt propre & pare. 

On ma fait a V'abord traverſer un paſſage, 
Od jamais le jour n'eſt entre; 

Mais auflitot apres la vicille du meſſage 
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a conduit en des lieux, où loge en bonne foi 
Tout ce qu amour a de delices ; 
On peut sen rapporter à moi. 

A ee diſcours jugez quels Etoient les ſupplices 

Qu enduroit le docteur. Il forme le deſſein 
De Fen aller le lendemain 

Au lieu de Vecolier , & ſous ce perſonnage 


Convaincre ſa moitié, lui faire un vaſſelage 


Dont il fat à jamais parle. 
N'en deplaiſe au nouveau confrere, 
Il n'etoit pas bien conſeille; 
Mieux valoit pour le coup ſe taire: 
Sauf d'apporter en temps & lieu 
Remede au cas, moyennant Dieu. 
Quand les ẽpouſes font un recipiendaire 
Au benoit tat de cocu, 
il en peut ſortir ſrane, e' eſt a lui beaucoup faire z. 
Mais quand il eſt deja reg, 
Une fagon de plus ne fait rien à Vaffaire, 
Le docteur raiſonna d'autre forte , & fit tant 
Qu' il ne fit rien qui vaille. Il crit qu en prevenant 
Son pazrain en cocuage, 
II feroit tout d' homme ſage 3. 
Son patrrain, cela s' entend, 
Pourva que ſous ce galant 
Il ett fait apprentiſſage; 
Choſe dont i bon droit le lecteur peut donter, 
Quoi qu'il en ſoit, Vepoux ne manque pas d allet 
Au logis de laventute, 
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Croyant que Pallee obſcure , 
Son ſilence, & le ſoin de fe cacher le nez, 
Sans qu'il fut reconnu, le feroient introduire 
En ces lieux fi fortunes : 

Mais par malheur la vieille avoit pour ſe conduire 
Une lanterne ſourde , & plus fine cent fois 

Que le plus fin docteur en loix, 
Elle reconnut Phomme , & ſans etre ſurpriſe , 

Elle lui dit: Attendez-la z 

Je vais trouver Madame Eliſe , 

Il la faut avertir ; je n'ofe ſans cela 
vous mener dans ſa chambre: & puis vous devez tire 

En autre habit pour Valler voir : 
C'eſt-2-dire en un mot qu'il nen faut point avoir. 
Madame attend au lit. A ces mots notre maitre , 
pouſſ dans quelque bouge , y voit d'abord paroitre 
Todt un deshabillé; des mules, un peignoir, 
Bonnet, robe de chambre, avec chemiſe d homme; 
Parfums ſur la tollette, & des meilleuts de Rome: 
Le tout propre, arrange , de mème qu'on elt fait 
Si Yon eùt attendu le cardinal prefer, 
Le docteur ſe depouille , & cette gouvernante 
Revient , & par la main le conduit en des lieux, 
Ou notre homme, prive de uſage des yeux, 

Va d'une fagon chancelante, 

Apres ces detours tenebreux , 
La vicille ouvre une porte, & vous pouſſe le fire 

En un fort mal plaiſant endroit, 

Quoique ce fut ſon propre empire z 
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C'ctoit en Vecole de droit. 
En Vecole de droit ! La meme, le pauvre homme 
Hontenx , furpris , confus , non ſans quelque raiſon, 
Penſa tomber en pamoiſon. | 
Le conte en courut par tout Rome. 
Les Ecoliers alors attendoient leur regent ; 
Cela ſeul acheva ſa mauvaiſe fortune. 
Grand eclar de riſce, & grand chuchillement, 
Univerſe} etonnement. | 
Eſt- il fou? Qu'ett-ceR? vient il de voir quelqu une? 
Ce ne fut pas le tout: ſa femme ſe plaignit, 
Proces. La parents ſe joint en cauſe, & dit, 
Que du docteur venoit tout le mauvais menage 5 
Que cet homme etoit fou, que ſa femme &toit ſage 
On fit caſſer le marlage, 
Et puis la Dame ſe rendit 
Belle & bonne religieuſe 
A ſaint Croiſſant en Vavoureuſe: 
Vn prelat lui donna T habit. 
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Mur craint d'aimer, a tort, ſelon mon fens, 
Sil ne fuit pas des qu'il yoit une belle. 
Je vous connois, objets doux & puiſſans, 
Plus ne m'irai briler à la chandelle. 
Vue vertu ſort de vous, ne ſai quelle, 
Qui dans le coeur s'introduit par les yeux. 18 
Ce qu'elle y fait, beſoin n'eſt de le dire; 
On meurt d'amour, on languit, on ſoupire: | 
| Pas ne tiendroit aux gens qu'on ne fit mieux. 
| A tels perils ne faut qu'on s abandonne. | 
| * Fen vais donner pour preuve une perſonne, 
Dont la beauté fit-trebucher Ruſtic. 
Il en avint un fort plaiſant trafic : 
Plaiſant fut-il , au peche pres , ſans faute; 
Car pour ce point, je Pexcepte & je Vote , 
Et ne ſuis pas du goiit de celle. IA, ; | 
Qui biivant frais (ce fut, je penſe , i Rome) 
Diſoit , que n'eſt-ce un peche que cela. | 
Je la condamne; & veux prouver en ſomme 
Qu' il fait bon craindre encor que on ſoit ſaint. 
Rien n'eſt plus vrai. Si Ruſtie avoit craint, 
U n'auroit pas retenu cette fille, 
Qui jeune & ſimple , & pouttant tres-gentille, 
Juſques au vif vous Veut bien-tot atteint. 


| 
| 
| 
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| Alibech fur ſon nom, {i j; aĩ memoire 3 

Ffille un peu neuve, à ce que dit Phiſtoire, 
Liſant un jour, comme quoi certains ſaints, 
pour mieux vaquer à leurs pieux deſſeins, 

ge ſequeſtroĩent, vivoient comme des anges, 
Qui 52, qui la, portant toujours leurꝭ pas 

En lieux caches ; choſes , qui bien qu'etranges, 
Pour Alibech avoient quelques appas. : 
Mon Dieu, dit-elle, it me prend une envie 
D'aller mener une ſemblable vie. 

Alibech donc Sen va, fans dire adieu. 

Mere, ni ſœur, nourrice, ni compagne 

Nꝰeſt avertie. Alibech en campagne 

Marche toùjours, n'arrete en pas un lieu. 
Tant court enfin, quelle entre en un bois ſombres 
Et dans ce bois elle trouve un vieillard , 
Homme poſſible autre fois plus gaillard ; 

Mais n' e tant lors qu'un ſquelette & qu'une ombrey 
pere, dit- elle, un mouvement m'a pris; 

E'eſt d' tre ſainte, & meriter pour prix 

Qu'on me revere , & qu'on chomme ma fete. 

© quel plaiſir 7aurois, fi tous les ans, 

La palme en main, les rayons ſur la tete, 

Je recevois des fleurs & des prelſens ! 

votre metier eſt. il ſi difficile? 

Je ſai deja jener plus d'3 demi. 

Abandonnez ce penſer inutile , 

Dit le vicillard; je vous parle en ami 


La faintete n'eſt choſe ſi commune, 
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Que le jeùner ſuffiſe pour Vayoir. 
Dieu gard de mal fille & femme qui jeune , 
Sans pour cela guete mieux en yaloir : 
| II faut encor pratiquer d' autre choſes, 
| P'autres vertus , qui me ſont lettres cloſes , 
" Ertqu'un hermite , habitant de ces bois, 
Vous apprendra mieux que moi mille fois. 
Allez le voir; ne tardez davantage: 
| Je ne retiens tels oĩſeaux dans ma cage. 
Diſant ces mots le vieillard la quitta, 
Ferma ſa porte, & ſe barricada. 
Tres-ſage fut d'agir ainſi ſans doute, 3 
Ne ſe fiant a vieilleſſe, ni goute, 
Jeùne, nj haire, enfin A rien qui ſoit, 
| Non loin de la notre ſainte apperęoit 
| | ** Celuidequice bon vieillard parloit, 
| 
| 
| 


Homme ayant l ame en Dieu toute occupee , 
Et ſe faiſant tout blanc de ſon &pe : 
C*ctoit Ruſtic, jeune ſaint très-fervent; 
Ces jeunes-la sy trompent bien ſouvent. 
En peu de mots Fappetit d' etre ſainte 
Lui fut d' abord par la belle explique ; 
Appetit tel, qu' Alibech avoit crainte 
Que quelque jour ſon fruit n'en fur marque. 
Ruſtic ſoùtit d'une telle innocence. 
Je wai, dit-il, que peu de connoiſſance 
En ce metier ; mais ce pey-la que j ai 
Bien volontiers vous ſera partage : 


Nous vous rendrons la choſe fqmilieres , | 


— 


„ * 
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Maitre Ruſtic evit du donner conge : 
Tout des Fabord a ſemblable ecolicup, 
Il ne le fit : en voici les eflets, 
Comme il youloit etre des plus parfaits, 
II dit en oi : Ruſtic que ſais-tu faire? 
veiller, prier , jeùner, porter la haire : 
Qu'eſt-ce cela? Moins que rien; tous le font: 
Mais d'etre ſeul aupres de quelque belle, 
Sans la toucher ; il neſt victoire telle, 
Triomphes grands chez les anges en ſont : 
Mceritons-les ; retenons cette fille: 
Si je reſiſte à choſe ſi gentille, 
Jatteins le comble, & me tire du pair. 
Il la retint; & fut fi temeraire , 
Qu'outre ſatan il de ſia la chair, 
Deux ennemis toujours prets a mal faire. 
Or ſont nos ſaints loges ſous meme toit. 
Ruſtic apprete en un petit endroit 
Un petit lit de jonc pour la novice 3 
Car de coucher ſur la dure d' abord, 
Quelle apparence? Elle n'etoit encor 
Accolitumee a fi rude exercice. 


Quant au ſouper, elle eut pour tout ſervice 


Un peu de fruit , du pain non pas trop beau, 
Faites Etat que la magnificence 

De ce repas ne conſiſta qu'en l'eau 

Claire, d' argent, belle par excellence. 
Ruſtic jetina : la fille cut appetit. 

Couches à part, Alibech s endormit: 


- 
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L'hermite non. Une certaine bete , 
Diable nommee , un vrai ſerpent maudit, 
N'eut point de paix qu'il ne füt de la fete. 
on Py recoit. Ruſtic roule en fa tete 
Tantòt les traits de la jeune beauté, 
Tantor ſa grace & ſa naiveté, | | 
Et ſes fagons, & ſa-maniere douce , | 
L'age , la taille, & ſur-tout Pembonpoint, 
Et certain fein ne ſe repoſant point , 
Allant, venant, ſein qui pouſſe & repouſſe 
Certain corſet, en depit d' Alibech, 
Qui tiche en vain de lui clorre le bee; 
Car toũjours parle: il va, vient, & reſpite: 
C'eſt ſon patois ; Dieu ſait ce qu'il veut dire. 
Le pauvre hermite Emii de paſſion 
Fit de ce point ſa meditation, 
Adieu la haire, adieu la diſcipline ; 
Et puis voilà de ma deyotion | 
Voila mes ſaints, Celui-cis'achemine 
Vers Alibech , & leveille en ſurſaut. 
Ce weſt bien fait que de dormir i-tot, 
Dit le frater : il faut au prealable 
Qu'on faſſe une ceuvre à Dieu fort agreable g 
Empriſonnant en enfer le malin , 
Cree ne fut pour aucune autre fin. | L 
Procedons-y. Tout a Pheure il ſe gliſſe 
. Dedans le lit. Alibech ſans malice, £07 | 
N'entendoit rien à ce myſtere- la; | 
Et ne ſachant gi ceci, ni cela, 


Moitié 
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Moitié force & moitié conſentante, 
Moitié voulant combattre ce deſir, 
Moitié n' oſant, moitié peine & plaiſir, 
Elle crut faire ate de repentance; 
Bien humblement rendit grace au frater 3 
Sir ce que c'eſt que le diable en enfer, 
Deſormais faut qu'Abilech-ſe contente 
D'etre martyre , en cas que ſainte ſoit: 
Frere Ruſtic peu de vierges faiſoit. 
Cette legon ne fur la plus aiſce ; 
Dont Alibech, non encor deniaiſce ,- 
Dit: Il faut bien que le diable en eſſet 
Soit une choſe etrange & bien mauvaiſe; 
Il briſe rout, Voyez le mal qui fait 
Aſa priſon ; 3 non pas qu'il men deplaiſe ; 
Mais il mérite, en bonne verite, 
D'y retourner. Soit fait, ce dit le frere. 
Tant s appliqua Ruſtic à ce myſtere, 
Tant prit de ſoin, tant eut de charite , 
Qu'enfin Venfer s accoũtumant au diable 
Eft eu todjours ſa preſence agreable , 
Si Pautre eùt pùt toijours en faire eſſai. 
Sur quoi la belle: On dit encor bien vraĩ 
Qu'il n'eſt priſon fi douce, que ſon hòte 
En peu de temps ne sy laſſe ſans faute. 
Bien-tot nos gens ont noiſe ſur ce point. 
En vain l'enfer ſon priſonnier rappelle ; 
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Le diable eſt ſourd , le diable n'entend point. 


Lenfer s ennuie, autant en fait la belle: 
II. Part. h Q- 
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Ce grand deſir d'ctre ſainte gen va. | 
- Ruſtic voudroit Etre depetre d'elle. 
Elle pourvoit d'elle- meme à cela. 
Furtivement elle quitte le fire; _ 
Par le plus court sen retourne chez ſoi. 
Je ſais en ſoin de ce qu'elle pit dire | 
| A ſes parens ; c'eſt ce quien bonne foi 
Juſqu A preſent je n'ai bien ſk comprendre. 
Apparemment elle leur fit entendre | 
Que ſon coeur mii d'un appetit d'enfant 
| L'avoit portee à tacher d'tre ſainte. 
1 Ou l'on la erut, ou l'on en fit ſemblant. 
Sa parente prit pour argent comptant 
Vn tel motif; non que de quelque atteinte 

| A fon enfer on neut quelque ſoupgon ; 

Mais cette chartre * eſt faite de fagon 
Qu'on ny voit goutte; & maint geoliers'y trompe, - 

| Alibech fut feſtinèe en grand* pompe. 

L'hiſtoire dit, que par ſimplicite 

l Elie conta la choſe i ſes compagnes. 

Beſoin n'&toit que votre fainter, | 

Ce lui dit-on , traverſat ces campagnes: 
On vous auroit, ſans bouger du logis, 
Meme legon , meme ſecret appris. 
Je vous aurois, dit Pune , offert mon frere ; 
Vous auriez eu, dit Pautre , mon couſin i © 
Er Neherbal , notre proche voilin, 
Neſt pas non plus novice en ce myſtere : 

* Priſon. 


EN ENFER is; 
I vous recherche; acceptez ce parti, 
Devant qu'on ſoit d' un tel eas averti. 
Elle le fit. Neherbal n'etoit homme 
A cela pres. On donna telle ſomme 
Qu' avec les traits de la jeune Alibech , 
Il prit pour bon un enfer très- ſuſpeſt, 
Uſant des biens que Phymen nous envoie. 
A tous Epoux Dieu doint parcille joie ! 


| 
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L4 JUumsent, | 
DUCOMPERE PIERRE. 


M ESSIRE Jean (c'etoit certain cure 
Qui prèchoit peu, fi nonſur la vendange) 
Sur ce ſujet , fans Ctre prepare, 

Il triomphoit ; vous euſſiez dit un ange. 
Encore un poiut etoit touche de lui, 

Non fi ſouvent qu'etit voulu le Meſſire; 
Et ce point · IA, les enfans d᷑ auſourd hui 
Savent que c'eſt ; befoin n ai de le diue. 
| Meſlire Jean, tel que je le decris, 
Faiſoit fi bien que femmes & maris 

Le techerchoient , eftimoient fa ſcience: 
Au demeurant it n toit conſcience 

Un peu jolie, & bonne 2 diriger , 

Qu'il ne voulũt lui-meme interroger: 

Ne $'en fiant aux foins de fon vicaire : 
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Meſſire Jean auroit voulu tout faire; 
S' entremettoit en zele directeur 5 
Alloit par- tout, diſant qu'un bon paſteur 
Ne peut trop bien ſes ouailles connoitre, . 
Dont par lui-meme inſtruit en vouloit etre. 
Parmi les gens de lai les mieux venus, 
Il frequentoit chez le compere Pierre, 
Bon villageois, à qui pour toute terre , 
Pour tout domaine & pour tous revenus, 
Dieu ne donna que ſes deux bras tout nuds, 
Et ſon louchet ; dont pour toute uſtencile,. 
Pierre faifoit ſubſiſter ſa famille. 
Il avoit femme & belle & jeune encor., 
Ferme ſur-tour : le hale avoit fait tort 
A ſon viſage, & non a ſa perſonne. 
| Nous autres gens peut-etre aurions voulu 
Du delicat; ce ruſtic ne m'eùt plù: 
Pour des cures la pate en eætoit bonne, * 
Et convenoit à ſemblables amours. 
i Meſlire Jean la regardoit totjours 
| Du coin de Iceil, toũjours tournoit la tfte A 
| De ſon cote, comme un chien qui fait fete- 
{ Aux os qu Il voit-n'etre pas trop chetifs ; 
Que sil en voit un de belle apparence, 
| Non decharne,, plein encor de ſubſtance . 
iI tient deſſus ſes regards attentifs: 
| Us'inquiete, il trépigne, il remue. 
| | Oreille & queue; il a todjours la viie- 
Deſſus cet os, & le ronge des yeux. 
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Vingt fois devant que ſon palais s en ſente. 
Meſlire Jean tout ainſi ſe tourmente 
A cet objet pour lui delicieux. 

La villageoiſe etoit fort innocente, 

Et n'entendoit aux fagons du paſteur 

Myſtere aucun; ni ſon regard flatteur, 

Ni ſes preſens ne touchoient Madelaine : 
Bouquets de thym , & pots de marjolaine 
Tomboient à terte: avoir cent menus ſoins, 
C'ctoit parler Bas-Breton tout au moins, 

II s'aviſa d'un plaiſant ſtratageme. 

Pierre Etoit lourd, ſans eſprit: je erois bien 
Qu' il ne ſe fut precipite lui-meme ; 

Mais par de · Ia de lui demander tien, 

C'etoit abus & très- grande ſottiſe. 

L'autre lui dit. Compere mon ami, 

Te voila pauvre, & n' ayant à demi 

Ce qu'il te faut; fi je t apprens la guiſe 

Et le moyen d' etre un jour plus content 
Qu'un petit Roi, ſans: te toumenter tant. 
Que me veux- tu donuer pour mes etrennes }- 
Pierre repond:: Patbleu, Meſſire jean, 

Je ſuis à vous, diſpolez de mes peines; 

Car vous ſavez que c'eſt tout mon vaillant. 
Notre cochon ne nous faudra pourtant : 

IL a-mange plus de ſon, par mon ame, 
Qu'il tven-tiendrois trois fois dans ce tonneauy; 
Et d'abondant la vache à notre femme 
Nous a promis qu elle feroit un veau 
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Prenez le tout. Je ne yeux nul falaire , 
Dit le paſteur ; obliger mon compere 
Ce m'eſt aſſez: je te dirai comment. 
Mon deſſein eſt de rendre Madelaine 
Jument le jour, par art denchantement , 
Lui redonnant ſur le ſoir forme humaine. 
Tres-grand profit pourra certainement 
Ten revenit; car ton anc eſt ſi lent, 
Que du marche Pheure eſt preſque paſſce 
Quand il arrive: ainſi tu ne vends pas, 
Comme tu yeux, tes herbes, ta denree , 
Tes choux, tes aulx , enfin tout ton tracas. 
Ta femme Etant jument forte & membrue , 
Ira plus vite ; & fi-tot que chez toi 
Elle ſera du marché revenue, 
Sans pain ni ſoupe, un peu d' herbe menue 
Lui ſuffira. Pierre dit: Sur ma foi, 
Meſſire Jean, vous ᷑tes un ſage homme; 
Voyez que c'eſt d avoir ctudie ! 
Vend-on cela? $i j avois groſſe ſomme 
je vous Paurois , parbleu, bientôt pays. 
Jean pourſuivit : Or ca je t'apprendrai 
Les mots, la guife & toute la maniere, 
Par od jument bien faite & pouliniere 
Auras de jour, belle femme de nuit: | 
Corps, tete, jambe, & tout ce qui s enſuĩt 
Lui reviendra ; tu n'as qu à me voir faire. 
Tai-toi ſur-tout ; car un mot ſeulement 


Nous gateroit tout notre enehantement: 


» 1 


— 
A” — 
_— 


DU COMPERE PIERRE. 167 


Nous ne pourrions revenir au myſtere 

De notre vie; encore un coup morus , 
Bouche couſue ; ouvre les yeux ſans plus; 
Toi-meme apres pratiqueras la choſe. 
Pierre promet de ſe taire , & Jean dit: 
Sus Madelaine , il ſe faut, & pour cauſe, 


De pouiller nuè, & quitter cet habit: 


Degrafez-moi cet atour des dimanches; 
Fort bien. Otez ce corſet & ces manches: 
Encore mieux. Defaites ce jupon 3 
Très- bien cela. Quand vint i la chemiſe , 
La pauvre epouſe eut en quelque fagon 


De la pudeur. Etre nut ainſi miſe 


Aux yeux des gens! Madelaine aimoit mieux 
Demeurer femme, & juroit ſes grands Dieux 
De ne ſouflrir une telle vergogne. 

Pierre lui dit: Voila grande beſogne ! 

Et bien, tous deux nous ſaurons comme quot 
Vous etes faite. Eſt-ce par votre foi | 
De quoi tant craindre ? Et Ia, Ia, Madelaine , 
Vous n'avez pas toũjours eu tant de peine 
A tout voter. Comment donc faites-yous 
Quand vous cherchez yos puces ? Dites-nous-? 
Meſſire Jean eſt · ce quelqu'un d etrange? 

Que craĩgnez · vous? H6quoi? Quꝰ il ne vous mange: 


Ca deptchons ; ceſt par trop marchande, ' 


Depuis le temps Monſieur notre cure 
Auroit deja parſait ſon entrepriſe. 
Diſant ces mots, il òte la chemiſe, 
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Regarde faire, & ſes lunettes prend. 
Meſſire Jean par le nombril commence, 
Poſe deſſus une main, en diſant: 
Que ceci ſoit beau poitrail de jument; 
| * Puis cette main dans le pays s avance. 
| | L' autre Sen va transformer ces deux monts, 
Qu en nos climats les gens nomment tetons 3. 
Car quant à ceux qui ſur / autre he miſphere 
Sont etendus „plus vaſtes en leur tour, 
Pax rEverence on ne les nomme guere z 
| Meſſire Jean leur fait auſli ſa cour; 
1 Diſant toujours pour la ceremonie ,, 
1 Que ceci ſoit telle ou telle partie, 
Ou belle eroupe, ou beaux flancs, tout enfin, 
Tant de fagons mettoient Pierre en chagrin. 
Et ne voyant nul progres à la choſe ,. 
| "0 prioix Dieu pour la mctamorphoſe. 
| C' toit en vain ; car de Venchantement: 
| Toute la force & Vaccompliſſement 
| Giſloit à mettre une queue a la bete: 
Tel ornement eſt choſe fort honnete;. 
Jean ne voulant un tel point oublier, 
L'attache donc: lors Pierre de crier-, 
Si haut qu'on Peat entendu d'une lieuẽ: 
Meſſire Jean , je n'y yeux point de queuẽ: 
Vous Pattachez trop bas, Meſſite Jean. 
Pierre à crier ne fut ſi diligent, 
Que bonne part de la cere monie 
Ne fat deja par le pretre accomplic;- 
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A bonne fin le reſte auroit ete , 
$i, non content d' avoir deja parlé, 
Fierre encor n eùt tire par la ſoutane 
Le curè Jean , qui lui dit: Foin de toi ! 
T'avois-je pas recommande , gros ane , 
De ne rien dite, & de demeurer coi ? 
Tout eſt gate: ne ten prens qu à toi mme. 
Pendant ces mots Fepoux gronde à part ſoi. 
Madelaine eſt en un courroux extreme, 
Querelle Pierre, & lui dit : Malheureux, 
Tu ne ſeras qu'un miſerable gueux 
Toute ta vie; & puis vien-t'en me braire; 
| Vien me conter ta faim & ta douleur, 
'Voyez un peu: Monſieur notre paſteur 
Veut de ſa grace à ce traine-malheur 
Montrer de quoi finir notre miſcere : 
Merite-t-il le bien qu'on lui veut faire? 
Meflire Jean, laiſſons- là cet oyſon : 
Tous les matins tandis que ce veau lie 
Ses choux, ſes aulx, ſes herbes, ſon oignon, 
Sans Vavertir venez 4 la maiſon; 
| Vous me rendrez une jument polie. 
Pierre reprit : Plus de jument, mamie; 
Je ſuis content de n'ayoir qu un griſon. 
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DCOCEAMPINPFEREESNDTDELTVFTTI YEE —. 
LES LUNETTES, 
Av os jure de laiffer-1i les nonnes ; 
Car que toujours on voie en mes Ectits 
Meme ſujet & ſemblables perſonnes, 
Cela pourroit fatiguer les eſprits. 
Ma Muſe met guimpe ſur le tapis ; 
Et puis quoi; guimpe ; & puis guimpe ſans ceſſe, 
Bref toizjours guimpe, & guimpe ſous la preſſe ; 
C'eſt un peu trop. Je yeux que les nonnains 
Faſſent les tours en amour les plus fins; 
Si ne faut - il pour cela qu'on epuiſe 
Tout le ſujet. Le moyen? C'eſt un fait 
Par trop frequent : je n' aurois jamais fait: 
11 n'eſt greffier dont la plume y ſuffiſe. 
Si j'y tachois, on pourroit ſoupconner 
Que quelque cas m'y feroit retourner : 
Tant ſur ce point mes vers font de rechùtes; 
Tod jours ſouvient à Robin de ſes fliites. f 
Or apportons a cela quelque fin: 
Je le pretens , cette tiche ici faite. 

Jadis s toit introduit un blondin 
Chez des nonnains, i titre de fillette * 
II n'avoit pas quinze ans, que tout ne fut; 
Dont le galant paſſa pour ſœur Colette, | 
Auparavant que la barbe lui crit. | 
Cet entre-temps ne fut ſans fruit; le fire 
L'employa bien: Agnes en profita ; 
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Las! Quel profit! Feuſſe mieux fait de dite, 
Qu à ſœur Agnes malheur en arriva. 

II lui fallut clargir ſa ceinture, 

puis mettre au jour petite creature , 

Qui reſſembloit comme deux gouttes d'eauy 
Ce dit Fhiſtoire, 2 la ſceur jouvenoeau. 
Voila ſcandale & bruit dans Yabbaye : 

D'ou, cet enfant eſt- il plůũ? Comme a-t-on, 
Diſoient les ſœurs en riang, je vous pie, | 
Trouve ceans ce petit champignon? 

Si ne s'eſt · il après tout fait lui. meme, 

La prieure eſt en un courroux extreme. 

Avoir ainſi ſouille cette maiſon ! 

Bien-tot on mit Paccouchce en priſon z 


Puis il fallut faire enquete du pere: 


Comment eſt-il entre ? Comment ſorti ? 

Les murs ſont hauts, antique la tourriere , 
Double la grille , & le tour tres-petit. | 
Seroit-ce point quelque garconen fille? 

Dit la prieure , & parmi nos brebis | 
N'aurions-nous point, ſous de trompeurs habits, 
Un jeune loup? Sus, qu'on ſe deshabille: 

Je veux ſavoir la verite du cas, 

Qui fut bien pris? Ce fut la ſeinte ouaille: 


Plus ſon eſprit à ſonger ſe travaille, 


Moins ul eſpere echapper d'un tel pas. 

Necellite , mere de ſtratageme , 

Lui fit... Eh bien? Lui fit en ce moment 

Lier.... Eh quoi? Foin, je ſuis coutt moi-meme: 
p ij 
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Ou prendre un mot qui diſe honnetement 
Ce que lia le pere de l' enfant? 
Comment trouver un detour ſuffiſant 
Pour cet endroit? Vous avez oui dire, 
Qu'au temps jadis le genre humain avoit 
| Fenetre au corps; de ſorte qu'on pouvoit 
Dans le dedans tout i ſon aiſe lire; 
.Choſe commode aux medecins d'alors, 
Mais fi d'avoir une fenetre au corps 
Etoit utile, une au coeur au contraire 
Ne Vetoit pas, dans les femmes ſur- tout; 
Car le moyen qu'on put venir I bout 
De rien cacher? Notre commune mere 
Dame Nature, y pourvùt ſagement 
Par deux lacets de pareille meſure. 
L' homme & la femme eurent également 
De quoi fermer une telle ouverture. 
La femme ſut lacee un peu trop dru: 
Ce ſut ſa faute; elle- meme en fut cauſe, 
N' tant jamais à ſon gre trop bien cloſe. 
| T/homme au rebours ; & le bout du tiſſu 
Rendit en lui la nature perplexe : 
Bref le lacet à Pun & Pautre ſexe | | 
Ne put quadrer, & ſe trouva, dit-on , 
Aux femmes court, aux hommes un peu long. 
II eſt facile à preſent qu on devine 
Ce que lia notre jeune imprudent ; 
Teſt ce ſurplus, ce reſte de machine, 
7 Bout de lacet aux hommes excedant, 
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P' un brin de fil il Vattacha de ſorte , 
Que tout ſembloit auſſi plat qu aux nonnains ;. 
Mais fil ou ſoye , il n'eſt bride aſlez forte 
Pour contenir ce que bien-tot je crains 
Qui ne s chappe. Amenez- moi des ſaints; 
Amenez-moi, fi vous voulez, des anges;. 
Je les tiendrai creatures Etranges , 


Si vingt nonnains, telles qu'on les vit lors, 


Ne font trouver à leurs eſprits un corps. 
Jentens nonnains ayant tous les treſors 
De ces trois ſœurs dont la fille de Vonde' 
Se. fait ſervir ; chiches & fiers appas , 
Que le ſoleil ne, voit qu'au nouveau monde 3. 
Car celui-ci ne les lui montre pas. 
La prieure a ſur ſon ne des lunettes, 
Four ne juger du cas legerement. 
Tout 2 Fentour ſont debout vingt nonnettes 
En un habit, que vraiſemblablement 
N'avoient pas fait les tailleuts du couvent. 
Figurez-vous la queſtion qu'au fire 
On donna lors; beſoin weſt de le dire. 
Toufles de lys , proportion du corps ,. 
Secrets appas, embonpoint , & peau fine, 
Fermes tetons, & ſemblables reſſorts 
Eurent bien-tot fait jouer la machine. 
Elle Echappa , rompit le fil d un coup, 
Comme un courſier qui romproit ſon licou , 
Et ſauta droit au nez de la prieure, 
Faiſant voler lunettes tout a Vheure 
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Juſqu'au plancher. II Fen fallut bien peu 
Que Yon ne vit tomber la luneticre. 

Elle ne prit cette accident en jeu. 

L'on tint chapitre , & fur cette matiere 
Fut raiſonne long-temps dans le logis. 

Le jeune loup fut aux vieilles brebis 
Livre d'abord. Elles vous Pempoignerent , 
A certain arbre en leur cour Pattacherent , 
Ayant le nez devers Parbre tourne , | 
Le dos à Pair avec toute la ſuite ; 

Et cependant que la troupe maudite 
Songe comment il ſera guerdonne , 

Que Pune va prendre dans les cuiſines 

Tous les balais , & que l'autre sen court 
A Tarſenal ou font les diſciplines, 

Qu'une troifieme enferme à double tour 
Les ſours qui ſont jeunes & pitoyables ; 

| Bref que le fort , ami du marjolet, 

_ Ecarte ainſi toutes les deteſtables, 

| , vient un metinier monte ſur ſon mulet, 

| Gargon quarré, garcon couru des filles, 

Bon compagnon , & beau joueur de quilles, 

Oh, oh! dit-il, qu'eſt-ce la que je voi? 

Le plaiſant ſaint ! Jeune homme, je te prie, 

Qui Ya mis 13 ? Sont-ce ces ſœurs? Dis- moi: 

Avec quelqu'une' as-tu fait la folie? | 

Te plaiſoit-elle ? Etoit-elle jolie? | | 

Cari te voir, tu me portes, ma foi, 

( Plus je regarde & mire ta perfonne ) 
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Tout le minois d'un vrai croqueurde nonne, 
L/ autre repond : Hglas ! Ceit le rebours : 
Ces nonnes m' ont en vain priè d'amours, 
Voila mon mal: Dieu me doint patience z 
Car de commettre une ſi grande offenſe , 
Jen fais ſcrupule , & fit-ce pour le Roi; 
Me donnit-on auſſi gros d'or que moi. 
Le meinier rit , & ſans autre myſtere 
Vous le delie , & lui dit: Idiot, 
Scrupule , toi , qui n'es qu'un pauvre haire ! 
C'eſt bien à nous qu'il appartient d'en faire! 
Notre cure ne ſeroit pas fi ſor, 
Vite, fui-t'en , m'ayant mis en ta place: 
Car auſli:-bien tu n'eſt-pas comme moi 
Franc du collier & bon pour cet emploi : 
Je n'y veux point de quartier ni de grace: 
Viennent ces ſœurs; tautes, je te repone, 
Verront beau jeu, fi la corde ne rompt. 
L'autre deux fois ne ſe le fait redire : 
Il vous Patrache , & puis lui dit adieu. 
Large d' paule, on auroit vi le fire 
Attendre nud les nonnains en ce lieu. 4 
L'eſcadron vient, porte en guiſe de cierges ; 
Gaules & fouets ; proceſſion de verges , 
Qui fit la ronde à Pentour du meũnier, 
Sans lui donner le temps de ſe montrer , 
Sans Pavertir. Tout beau, dit-il , Meſdames 
Vous vous trompez ; conſiderez-moi bien: 
Je ne ſuis pas cet ennemi des femmes, 
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Ce ſerupuleux qui ne vaut rien à rien. 
Employez-moi, vous verrez des merveilles: 
Si je dis faux, coupez- moi les oreilles. 
D' un certain jeu je viendrai bien à bout; 
Mais quant au fouet, je n'y vaux rien du tout. 
Qu 'entend ce ruſtre , & que nous veut-il dire? 
S'ccria lors une de nos ſans-dents : 
Quoi, tu n'eſt pas notre faiſeur d' enfans? 
Tant pis pour toi, tu payras pour le ſire. 
Nous n' avons pas telles armes en main, 
Pour demeurer en un ſi beau chemin: 
Tien, tien; voila Pebat que Pon deſire. 
A ce diſcours, fouets de rentrer en jeu, 
Verges d'aller, & non pas pour un peu; 
Meünier de dire en langue intelligible , 
Crainte de n'etre aſſez bien entendu, 
Meſdames , je... ferai tout mon poſſible 
Pour m' acquitter de ce qui vous eſt dit; 
Plus il leur tient des diſcours de la ſorte, 
Ilus la fureur de antique cohorte 
Se fait ſentir. Long-temps il sen ſouvint. 
Pendant qu'on donne au maitre Panguillade , 
Le mulet fait ſur Pherbette gambade. 
Ce qu'a la fin Pun & Pautre devint, 
Je ne te ſai, ni nem'en mets en peine: 
Suffit d'avoir ſauve le jouvenceau. L 
Pendant un temps les lecteurs, pour douzaine 
De ces nonnains au corps gent & ſi beau, 
N'auroient voulu, je gage, Etre en {a peau. 
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8 OYEz- amant, vous ſerez inventif: 

Tour ni detour, ruſe ni ſtratagẽme 

Ne vous faudront : le plus jeune apprentif 

Eft vieux routier , des le moment qu'il aime. 

On ne vit onc que cette paſſion 

' Demeurat court faute d' invention: 

Amour fait tant qu enfin il a ſon compte. 

Certain cuvier, dont on fait certain conte, 

En fera foi. Voici ce que jen ſais, 

Et qu'un quidam me dit ces jours -paſſes.- 
Dedans un bourg ou ville de provinee, 

( N'importe pas du titre, ni du nom) 

Un tonnelier & ſa femme Nannon 

Entretenoient un mènage aſſez mince; 

De Valler voir Amour n'eut a mepris , 

J conduifant un de ſes bons amis; 

C'eſt cocuage: il fut de la partie; 

Dieux familiers, & ſans ceremonie ,. 

Se trouvant bien dans toute hôtellerie; 

Tout eſt pour eux bon gite & bon logis; 

Sans regarder fi c'eſt louvre ou eabane. 

Vn dròle done care ſſoit Madame Anne 4 

Ils en &toient ſur. un point, ſur un point.. 

C'eſt dite aflez de ne le dire point; 


278 LE CUVIER. 


' Lorſque Fepoux revient tout hors d'haleine 


Dit le bon homme. Or ſus, Monſieur , ſortez $ 


Du cabaret: juſtement, juſtement... 

C'eſt dire encor ceci bien clairement. 

On le maudit; nos gens ſont fort en peine: 
Tout ce qu on pit, fut de cacher Yamant : 


On vous le ſerre en hate & promptement 


Sous un cuvier, dans une cour prochaine. 

Tout en entrant Te poux dit: J'ai vendu 

Notre cuvier. Combien ? dit Madame Anne. 
Quinze beaux francs. Va, tu n'es qu un gros àne, 
Repartit· elle; & je tai d'un ecu _ 


Fait aujourd'hui profit par mon adreſſe, 


Layant vendu fix ecus avant toi. 

Le marchand voit s'il eft de bon alloi, 

Et par dedans le tate pièce à piece , 
Examinant fi tout eſt comme il faut; 

$i quelque endroit n'a point quelque defaut, 
Que ferois-tu, malheureux, ſans ta femme? 
Monſieur s en va chopiner, cependant 
Qu' on ſe tourmente ici le corps & ame; 
M faut agir ſans ceſſe en Pattendant : 

je n'ai goꝭtẽ juſqu'ici nulle joie; 

Fen gotiterai deſormais, attend-t'y, 
Voyez un peu, le galant à bon foye ; 

Je ſuis d' avis qu'on laiſſe A tel mari 

Telle moitie. Doucement , notre epouſe, . 


* 


C que je racle un peu de tous cores 
Votre cuvier, & puis que je Pazcouſe 3 
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Par ce moyen vous verrez $'il tient eau; 
Je vous reponds qu'il n'eſt moins bon que bean. 
Le galant ſort: Vepoux entre en fa place, 
Racle par tout, la chandelle à la main, 
Dega dela, fans qu'il ſe doute brin 
De ce qu' Amour en dehors vous lui braſſe: 
Rien wen pùt voir, & pendant qu'il repaſſe 
Sur chaque endroit, affuble du cuveau, 
Les Dieux ſuſdits lui viennent de nouveas 
Rendre viſite, impoſant un ouvrage 
A nos amans bien different du ſien. 
Il regrata, grata, frotta fi bien, 
Que notre couple ayant repris courage, 
Reprit auſſi le fil de Ventretien 
Qu'avoit trouble le galant perſonnage. 
Dire comment le tout fe pit paſſer, 
Ami leQeur, tu dois m'en diſpenſer 
Suffit que Pai tres-bien prouve ma theſe, 
Ce tour fripon du couple augmentoit Paiſe + 
Nul deux n*etoit à tels jeux apprentif. 
Soyez amant, vous ſerez inventif. 
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I N demon plus noir que malin, 


Fit un charme fi ſouverain 
Pour Famant de certaine belle, 
Qua la fin celui-ci poſſeda. ſa cruelle. 
Le pact de notre amant & de Veſprit follet, 
Ce fut que le premier jouiroit à ſouhait 
De ſa charmante inexorable. 
Je te la rens dans peu, dit ſatan, favorable; 
Mais par tel ſi, qu' au lieu qu'on obcit au diable, 
Quand il a fait ce plaiſir- la, 
A tes commandemens le diable obeira 
Sur l'heure mème, & puis ſur la meme heure 
Ton ſerviteur lutin , fans plus longue demeure , 
Ira te demander autre commandement, | 
Que tu lui feras. promptement : 
 Towjours ainſi, fans-nul retardement:. 
Si- non, ni ton corps, ni ton ame 
Nꝰappartiendiont plus à ta Dame : 
Ils ſeront i ſatan, & ſatan en fera 
Tout ce que bon lui ſemblera. 
Le galant s' accorde à cela. 
Commander &toit-ce un myſtére! 
| Obeir ett bien autre affaire. 
Sur ce penſer-la notre amant 


 TMPOSSIBLE, 18 
Ben va trouver ſa belle, en a contentement, 
Goũte des voluptes qui n'ont point de pareilles, 
Fe trouve tres-heureux ; hormis qu'inceſſamment 
Le diable etoit I ſes oreilles. 
Alors l' amant lui commandoit 
Tout ce qui lui venoit en tete 3 
De batir des palais , d' exciter la tempete ; 
En moins d' un tour de main cela s accompliſſoit. 
Mainte piſtole ſe gliſſoit 
Dans Veſcarcelle de notre homme. 
Il envoyoit le diable à Rome: 
Le diable revenoit tout charge de pardons. 
Aucuns voyages n'etoient longs , 
Aucune choſe malaiſce. 
L'amant, à force de rèver 
Zur les ordres nouveaux qu'il lui falloit trouver: 
Vit bien-tor ſa cervelle uſce. : 
I1 gen plaignit à ſa divinité, 
Lui dit de bout en bout toute la verité. 
Quoi, ce n'eſt que cela? lui repartit la Dame 2 | 
Je vous aurai bientot tire 
Une telle Epine de Fame. 
Quand le diable viendra, vous lui preſenterez 
Ce que je tiens , & lui direz : 
Defriſe-moi ceci ; fais tant par tes journces 
Qu'il devienne tout plat. Lors elle lui donna 
Je ne ſai quoi, quelle tira 
Du verger de Cypris, labyrinte des Fees, 
Ce qu un due autrefois jugea fi precieux , 
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Qu'il voulut Fhonorer d'une chevalerie; 
Illuſtre & noble confrerie 
Moins pleine d hommes que de dieux. 
L'amant dit au demon : C'eſt ligne circulaite 


Et courbe que ceci; je t ordonne d'en faire 


Ligne droite & ſans nuls retours : 
Va-ten y travailler, & cours. 

IL'eſprit sen va, n'a point de ceſſe, 
Qu' il n' ait mis le fil ſous la preſſe, 
Tiche de Papplatir à grands coups de marteau ; 

Fait ſcjourner au fond de Feau, _ 
Sans que la ligne füt d'un ſeul point etendue : 
De quelque tour qu'il ſe ſervit, 


Quelque ſecret qu'il eut , quelque charme qu'il fit, 


C'etoit temps & peine perdue : 
Il ne put mettre a la raiſon 
La toiſon. 
Elle ſe revoltoit contre le vent, la pluie , 
La neige, les brouillards: plus ſatan y touchoit, 
Moins Vannelure ſe lachoit. | 
Qu'eſt-ceci , difoit-il, je ne vis de ma vie 
Choſe de telle etoffe : il n'eſt point de lutin 
Qui n'y perdit tout ſon latin. | 
Meſſire diable un beau matin 
Fen va trouver ſon homme, & lui dit: Je te laiſle; 
Apprens-moi ſeulement ce que c'eſt que cela: | 
Je te le rens, tien, le voila ; 
Je ſuis v:#ns , je le confeſſe. 
Notre ami Monkcur le luiton ; 
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Dit homme, vous perdez un peu trop-tort courage z 
Celui-ci n'eſt pas ſeul, & plus ꝙ un compagnon 
Vous auroit taille de Louvrage. 


' 
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0 N m'engage i conter ᷑ une manicte honnete 


Le ſujet d'un de ces tableaux, 
Sur leſquels on met des rideaux. 
Il me faut tirer de ma tete 
Nombre de traits nouveaux, piquans & delicats ; 
Qui diſent & ne diſent pas, - 
Et qui ſoient entendus fans notes 
Des Agnes meme les plus ſottes : 
Ce n'eſt pas coucher gros; ces extremes Agnes 
Sont oiſeaux qu'on ne vit jamais. 
Toute matrone ſage, à ce que dit Catule, 
Regarde volontiers le giganteſque don, 
Fait au fruit de Venus par la main de] unon 2 
A ce plaiſant objet fi queſqu une recule, 
Cette quelqu' une diſſimule. 
Ce principe poſe , pourquoi plus de ſcrupule ? 
Pourquoi moins de licence aux oreilles qu'aux yeux? 
Puiſqu'on le veut ainſi, je ferai de mon mieux: 
| Nuls traits à decouvert n'auront ici de place; 
Tout y ſera voile ; mais de gaſe; & fi bien, 
Que je croi qu'on n'en perdra rien, 
Qui penſe finement, & s exptime avec grace , 
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Fait tout paſſer; car tout paſſe : 
Je Pai cent fois Eprouve : 
Quand le mot eſt bien trouye, 
Le ſexe en ſa faveur à la choſe pardonne: 
Te neſt plus elle alors, c'eſt elle encor pourtant 2 
Yous ne faites rougir perſonne ; 
Et tout le monde vous entend. 

Fai beſoin aujourdhui de cet art important. 
Pourquoi , me dira- on, puiſque ſur ces merveillos 
Le ſexe porte Icil ſans toutes ces fagons ? 

Je rEponds a cela: Chaſtes ſont ſes oreilles, 

Encor que les yeux ſoient fripons. 
Je veux, quoiqu'il en ſoit, expliquer à des belles 
Cette chaiſe rompuse , & ce ruſtre tombe : 
Muſes, venez m'aider; mais vous etes pucelles, 
Au joli jeu d amour ne ſachant A ni B. 
Muſes, ne bougez donc: ſeulement par bonté 
Dites au dieu des vers, que dans mon entrepriſe 
Il eſt bon qu'il me favoriſe, 
Et de mes mots faſſe le choix; 
ou je dirai quelque ſottiſe, 
Qui me fera donner du buſque ſur les doigts. 
Ceſt aſſez raiſonner ; venons a la peinture. 
Elle contient une aventure 
Arrivee au pays d' Amours. 
Jadis la ville de Cythere 
Avoit en Fun de ſes fauxbourgs 
Un monaſtere; 
Venus en fit un ſeminaire, 
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H etoit de nonnains , & je puis dire ainſi, 
Qu'il Etoit de galants auſſi. 
En ce lieu hantoient d' ordinaire 
Gens de cour , gens de ville, & ſacrificateurs , 
| Et docteurs, 
Et backeliers ſur- tout. Un de ce dernier ordre 
Paſſoit dans la maiſon pour etre des amis; 
Propre, toijours raſe, bien diſant, & beau fils: 
Sur ſon chapeau luiſant, ſur ſon rabat bien mis 
La mediſance n eùt ſa mordre. 
Ce qu'il ayoit de plus charmant, 
C'eſt que deux des nonnains alternativement 
En tiroient maint & maint ſervice. 
L' une n'avoit quitt les atours de novice 
Que depuis quelques mois ; autre encor les portoitz 
La moins jeune à peine comptoit 
Un an entier par - deſſus ſeize; 
Age propre i ſoutenir thele , 
Theſe d'amour: le bachelier 
Leur avoit rendu familier 
Chaque point de cette ſcience, 
Et le tout par experience. 
Une aſſignation pleine d' impatience 
Fut un jour par les ſœurs donne à cet amant 3 
Et pour rendre complet le divertiſſement, 
Bacchus avec Cerès, de qui la compagnie 
Met Venus en train bien ſourent 4 
Devoient etre ce coup de la ceremonie. 
Froprete toucha ſeule aux apprets du regal; 
II. Part. Q. 
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Elle ſit gen tirer avec beaucoup de grace: 
Tout paſſa par ſes mains, & le vin, & la glace, 
Et les caraſſes de criſtal: 
On &'y ſeroit mire. Flore à Vhaleine d ambre, 
Sema de fleurs toute la chambre : 
Elle en fit un jardin. Sur le linge ces fleurs 
Formoient des lacs d' amour „& le chifre des fœurs. 
Leurs cloitricres excellences | | 
Aimoient fort ces magnificences : 
C'eſt un plaiſir de nonne. Au reſte, leur beauté 
Aiguiſoit appetit aufli de ſon cote. 
Mille ſecrettes circonſtances 
De leurs corps polis & charmans 
 Augmenroient PVardeur des amans. 
Leur taille eroit preſque ſemblable. 
[ Blancheur , delicateſſe , embonpoint raiſonnable, 
| Fermete , tout charmoit, tout ctoit fait aa tour 5 
En mille endroits nichoit amour, 
| Sous une guimpe , un voile, & ſous un ſeapulaire, 
© Sous ceci , ſous cela, que voit peu I'cxil du jour, ; 
$i celui du galant ne Vappelle au myſtere. 
A ces ſœurs Penfant de @y there 
Mille fois le jour sen venoit 
Les btas ouverts, & les prenoit 
L'une apres Vau're pour ſa mere. - 
Tel ce couple attendoit le bachelier trop lent; 
Et de lui, tout en Pattendant,, 
Elles diſoient du mal, puis du bien , puis les belles 
Impuoiænt ſon retardement 
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A quelques amities nouvelles. 
Qui peut le retenir, diſoit Pune, eſt- ee amour 2 
Eſt-ce affaire? Eſt- ee maladie? 
Qu'il y revienne de ſa vie, 
Diſoit autre, il aura ſon tour. 
Tandis qu'elles cherchoient la deſſus du myſtere 
Paſſe un Mazet portant à la depoſitaire : 
Certain fardeau peu neceſlaire, 
Ce n'*ctoit qu'un pretexte , & ſelon qu on ma dit, 
Cette depolitaire ayant grand appetit, | 
Faiſoit ſa portion des talens de ce ruſtre, 
Tenu dans tels repas pour un traiteur illuſtre. 
Le coquin , lourd d'ailleurs, & de très court eſprit 
A la cellule ſe meprit , 
11 alla chez les attendantes 
Frapper avec ſes mains peſantes. 
On ouvre , on eſt ſurpris, on le maudit d' abord, 
Puis ou voit que c'eſt un treſor. | 
Les nonnains s eclatent de rire. 
Toutes deux commencent à dire, 
Comme 6 toutes deux s ctoient doune le mot: 
Servons nous de ce maitre ſot, 
Il vaut bien l'autre, que Yen ſemble ?: 
La profeſſe ajoùta: C' eſt treg bien aviſe: 
Qu' attendions- nous ici ? Qu'il nous far debits” 
De beaux diſcours : Non, non, ni rien qui leur reſ- 
, ſemble ; 3 
Ce pitaut doit valoir , pour le point foyhaixs;, 
Bachelier & docteut cuſemble. 
ah 
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Elle en jugeoit tres-bien. La taille du garcon ; 
Sa ſimplicite , fa fagon, 
Et le peu dinteret qu'en tout il ſembloit prendre ; 
Faiſoient de lui beaucoup attendre. 
C'ctoit homme d Eſope, il ne ſongeoit I rien , 
Mais il bavoit & mangeoit bien 
Et fi Xantus Petit laifle faire, 
III auroit pouſſe loin Paffaire.. 
Ainſi , bien-tot apprivoiſe, 
Il ſe trouva tout diſpoſe 
Pour exccuter ſans remiſe - : / 
Les ordres des nonnains, les ſervant à leur guife 
Dans ſon office de Mazet, 
Dont il lui fut donnè par les ſœurs un brevet. 


Ici la peinture commence: 

Nous voila parvenus au point. 

Dieu des vers, ne me quitte point; 

Jai recours à ton aſſiſtance. 

Dis- moi pourquoi ce ruſtre aſſis, 
Sans peine de fa part, & très- fort a ſon aiſe; 
Laiſſe le ſoin de tout aux amoureux ſoucis 

De ſœur Claude & de ſœur Thereſe. 
N'auroit il pas mieux fait de leur donner la chaiſe 
Il me ſemble deja que je vois Apollon 

Qui me dit: Tout beau; ces matikres 

A fond ne s' examinent guetes. 
Jentens; & Amour eſt un ctrange gargcon; 
Tai tort d'eriger un fripon 
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En maitre de ceremonies. 
Des qu'il entre en une maiſon ,. 
Regles & loix en ſont bannies, 
Sa fantaiſie eſt ſa raiſon ; 
Le voila qui rompt tout; c'eſt afſez fa coùtume: 
Ses jeux ſont violens. A terre on vit bien-tot - 
Le galant cathedral z.on ſoit par le defaut 
De la chaiſe un peu foible ; ou ſoit que du pitaut- 
Le corps ne fit pas fait de plume 3 
Ou ſoit que ſceur Thereſe eùt charge d'ation 
Sap diſcours vehement, & plein d' emotion; 
On entendit craquer Pamoureuſe tribune, 
Le ruſtre tombe à terre en cette occaſion. . 
Ce premier point cut par fortune 
Malheureuſe concluſion. 


Cenſeurs, n'approchez point d'ici votre œil profane. 
Vous gens de bien, voyez comme ſocur Claude mit 

Un tel incident à profit. 
Thèreſe en ce malheur perdit la tramontane ,. 
Claude la debuſqua, s emparant du timon. 

Thereſe, pire qu un demon, 
Tache à la retirer, & ſe remettre au-trone 3 
Mais celle - ci n'eſt pas per ſonne 

A ceder un poſte fi doux.. 

Sceur Claude, prenez garde à vous; 

Thereſe en veut venir aux coups; 


Elle a le poing leve. Qu elle ait. Ceſt bien repondrez- 
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Quiconque eſt occupe comme vous, ne ſent rien? 
Je ne m' tonne pas que vous ſachiez confondre 
Un petit mal dans un grand bien. 

Malgre la colere marquee 
Sur le front de la -debuſquee ,. 
Claude ſuir ſon chemin, le ruſtre auſſi le ſien; 
Thereſe eſt mal contente & gronde. 
Les plaiſirs de Venus ſont ſources de debats; 
Leur fureur n'a point de ſeconde. 
Jen prens à temoin les combats 
Qr'on vit ſur la terre & ſar Fonde ,. 
| Lorique Paris a Menelas 
Ota la merveille du monde. 
Quoique Bellone ait part ici, 
J'y vois peu de corps de cuiraſſe. 
Dame Venus ſe couvre ainſi, 
Quand elle entre en champ clos avec le dicu de 
Thrace. 
Cette armure a beaucoup de grace, 


Belles, vous m'entendez : je nen dirai pas ou 


L'habit de guerre de Venus , 
Eſt plein de choſes admirables. 
Les Cyclopes aux membres nuds 
Forgent peu de harnois qui lui ſoient eomparables 
Celui du preux Achille auroit ẽte plus beau, 
Si vulc. in ear deſſus grave notte tab eau. 


'Or ai-je des nonnains mis en vers Paventure,. 
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Mais non avec des traits dignes de PaQion 3 

Et comme celle-ci dechet dans la peinture , 

La peinture decher dans ma deſcription : 

Les mots & les couleurs ne ſont choſes pareillesy. 
Ni les yeux ne ſont les oreilles. 


Jai laifſe long- temps au filet 
Sceur Thereſe la detronee: 
Elle eut ſon tour: notre Mazet 
Partagea fi bien ſa journee , 
Que chacun fut content. L'hiſtoire ſinit Ia; 
Du feſtin pas un mot: je veux croire, & pour cauſe 
Qve l'on bit & que Yon mangea: 
Ce fut Vintermede & la poſe. 
Enfin tout alla bien ; hormis qu'en bonne foi 
L'heure du rendez-vous m'embarraſſe , & pourquo? 
Si Yamant ne vint pas, ſceur Claude & ſœur Thereſe 
Eurent à tout le moins de quoi ſe conſoler; 
S'il vint, on ſlit cacher le lourdaut & la chaiſe , 
Lamant trouva bien-tot encore I qui parler. 


E 
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N peintre ẽtoit, qui, jaloux de fa femme, 
Allant aux champs, lui peignit un baudet 
Sur le nombril, en guiſe de eachet. 
Un ſien confrere, amoureux de la Dame, 
La va trouver, & Fane efface net, 
Dieu ſait comment; puis un autre en remet 
Au mème endroit , ainſi que Fon peut croire,- 
A celui-ci , par ſaute de mEmoire , 
Il mit un baſt , Fautre n'en avoit point. 
I.'cpoux revient, veut $eclaircir du point. 
Voyez , mon fils, dit la bonne commere, 
L'anc eſt 'temoin de ma fidelite. 
Diantre ſoit fait, dit Vepoux en colere ,, 
Et du tEmoin , & de qui Va bare; | 
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Conle tire des cent Nouvelles nouvelles, T dur 
Conte de Bocace. 


% I'RE Guillaume allant en marchandiſe, 
Laiſſa ſa femme enceinte de ſix mois, 
Simple, jeunette, & d' aſſea bonne guiſe, 
Nommee Alix, du pays Champenois. 
Compere Andre Palloit voir quelquefois : 
A quel deſſein, beſoin n'eſt de le dire; 
Et Dieu le ſait : cetoit un maitre fire , 
Il ne tendoit guere en vain ſes filets ; 
Ce n'etoit pas autrement {a coutume z 
Sage elit ete Voiſeau, qui de ſes rets 
Se fit ſauve ſans laiſſer quelque plume. 
Alix Etoit fort neuve ſur ce point; 
Le ttop d'eſprit ne Vincommodoit point: 
De ce defaut on n'accuſoit la belle. 
Elle ignoroit les malices d'amour. 
La pauvre Dame alloit tout devant elle, 
Et n'y ſavoit ni fineſſe ni rour, 
II. Pari. R 
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Son mari donc ſe trouvant en emplette, 
Elle au logis, en ſa chambre ſeulette, 
Andre ſurvient , qui ſans long compliment 
La conſidere ; & lui dit froidement : 

Je m' ebahis comme au bout du Royaume 
Sen eſt all le compere Guillaume, 
Sans ache ver Venfant que vous portez 
Car je vois bien qu'il lui manque une oreille: 

Votre couleur me le demontre aſſe , 
En ayant vi mainte epreuve pareille. 

Bonte de Dieu! reprit-elle auſſitöt, 

Que dites-vous ? Quoi d'un enfant monaut 
Jaccoucherois ! N'y ſavez-vous remede ? _ 
Si dea , fit-il , je vous puis donner aide A 
En ce beſoin, & vous jurerai bien 
Qu' autre que vous ne m' en feroit tant faire. 
Le mal d' autrui ne me tourmente en rien, 
Fors excepte ce qui touche au compere: 
Quant i ce point je m'y ferois mourir. 

Or eſſayons, ſans plus en diſcourir, 

i je ſuis maitre a forger des oreilles. 
Souvenez- vous de les rendre pareilles, „ 

Reprit la femme. Allez, niayez ſouci, 

Repliqua-t-il , je prens ſur moi ceci. 

Puis le galant montre ce qu'il ſait faire , 

Tant ne ſut nice (encor que nice fit) 
Madame Alix, que le jeu ne lui plüůt. 
Philoſopher ne faut pour cettte affaire. 


Andre yaquoit de grande affection 
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A fon travail; faiſant ore un tendon , 
Ore un rempli, puis quelque cartilage; 
Et n'y plaignant Vetofe & la fagon. 
Demain, dit. il, nous polirons Vouvrage ; 
puis le mettrons en ſa perfection, 
Tant & fi bien qu'en ayez bonne iſſue. 
Je vous en ſuis , dit elle, bien tenue; 
Bon fait avoir ici bas un ami. 
Le lendemain , parcille heure venue, 
Compere Andre ne fut pas endormi. 
II s'en alla chez la pauvre innocente, 
Je viens, dit-il, toute affaire ceſſante, 
Pour achever lorcille que ſavez. 
Et moi, dit- elle, allois par un meſſage 
vous avertir de hater cet ouvrage : 
Nontons en haut. Des.qu'ils furent montes., 
On pourſuivit la choſe. commencee. | 
Tant fut ouvre , qu'Alix dans la penſce 
Sur cette affaire un ſcrupule ſe mit 
Et Vinnocente au bon apotre dit: 
Si cet enfant avoit pluſieurs oreilles, 
Ce ne ſeroit à vous bien beſogne. 
Rien, rien, dit-il, à cela j; ai ſoigne ; 
Jamais ne faux en rencontre pareilles. 
Sur le metier J oreille toit encor, 
Quand le mari revient de ſon voyage; 
Careſſe Alix, qui du premier abord, 
Vous aviez fait, dit-elle, un bel ouvrage; 
Nous en tenions ſans le compere André; 
Rij 
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Et notre enfant d'une oreille efit manque. 
Souffrir n'ai pi choſe tant indecente. 

Sire Andre done, toute affaire ceſſante 
En a ſait une: il ne faut oublier 

De Taller voir, & Fen remercier : 

De tels amis on a toajours affyire. 

Sire Guillaume, au diſcours qu'elle fit, 
Ne comprenant , comme il ſe pouvoit faire, 
Que ſon epouſe ett eu ſi peu d'eſprit, 

Par pluſieurs fois lui fit faire un recit 

De tout le cas: puis outrè de colere 


II prit une arme a cote de ſon lit; 


Voulut tuer la pauvre Champenoiſe, 

Qui pretendoit ne Payoir merité. 

Son innocence & a naiyete 

En quelque ſorte appaiſcrent la noiſe. 
Helas! Monſieur , dit la belle en pleurant , 
En quoi vous puis-je avoir fait du dommage ? 
Je n'ai donne vos draps ni votre argent; 

Le compte y eft ; & quant au demeurant , 
Andre me dit quand il parfit Venfant , 
Queen trouveriez plus que pour votre ufage ; 
Vous pouvez voir; fi je ments, tuez-moi ; 
Je m'en rapporte a votre bonne foi. 


L/epoux ſortant quelque peu de colere , 
Lui repondit : Or bien, n'en parlons plus; 
On vous Fa dit, vous avez cru bien faire ; 
Jen ſuis d accord: conteſter la- deſſus 
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Ne produiroit que diſcours ſifperflus : _ 
Je n'ai qu'un mot. Faites demain enſorte 
Qu'en ce logis jattrape le galant. 

Ne parlez point de notre differend ; 
Soyez ſecrette , ou bien vous ètes morte. 
Il vous le faut avoir adroitement ; 

Me feindre abſent en un ſecond voyage, 
Et lui mander , par lettre ou par meſlage , 
Que vous avez a lui dire deux mots. 
Andre viendra; puis de quelques propos 
L'amuſerez, ſans toucher i Voreille ; 
Car elle faite, il n'y manque plus rien. 
Notre innocente executa ttès- bien 
L'erdre donne : ce ne fut pas merveille; 
La crainte donne aux betes de l'eſprit. 
Andre venu, Pepoux guere ne tarde , 
Monte , & fait bruit. Le compagnon regarde 
Ou ſe ſauver; nul endroit il ne vit, 

Qu une ruelle en laquelle il ſe mit. 

Le mari frappe : Alix ouvre la porte; 

Et de la main fait ſigne incontinent , 
Qu en la ruelle eſt cache le galant. 


Sire Guillaume etoit arme de ſorte, 
Que quatre Andres n'auroient pa Fetonner, 
II ſort pourtant , & va quetir main forte, 
Ne le voulant ſans doute aſſaſſiner; 
Mais quelque oreille au pauvre homme couper 3 
Peut- etre pis, ce qu'on coupe en Turquie , 
=_ 
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Pays cruel & plein de barbarie. 

C'eſt ce qu'il dit à ſa femme tout bas: 

Puis lemmena, ſans qu'elle oſat rien dire; 

Ferma très- bien la porte ſur le ſire. 

Andre ſe crut ſorti d'un mauvais pas, 

Et que Fepoux ne ſavoit nulle choſe, 

Sire Guillaume, en revant à ſon cas, 

Change davis, en ſoi-meme propoſe 

De ſe venger avecque moins de bruit , 

Moins de ſcandale , & beaucoup plus de fruit. 

Alix, dit-il, allez querir la femme 

De fire Andre ; contez- lui votre cas 

De bout en bout; courez z n'y manquez pas. 

Pour Vamener vous direz a la Dame 

Que ſon mari court un peril tres-grand 
c Que je vous ai parle d'un chatiment 
| Qui la regarde ; & qu'aux faiſeurs d'oreilles-. 
I On fait ſouffrir, en rencontres pareilles, | 
Choſe terrible, & dont le ſeul penſer 
Vous fait dreſſer les cheveux à la tète; 
Que ſon Epoux eſt tout prèt d'y paſſer ; 
Qu'on n' attend qu'elle afin d'etre à la fete. / 
Que toutefois , comme elle n'en peut mais, 
| Elle pourra faire changer la peine. 
Amenez-la , courez : je vous promets 
D' oublier tout, moyennant qu'elle vienne. 


1 Madame Alix bien joyeuſe sen fut 
{1 Chez ſire Andre , dont la femme accourut 
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En diligence, & quaſi hors d'haleine; 

puis monta ſeule; & ne voyant Andre , 
Crut qu' il etoit quelque part enf-rme. 
Comme la Dame etoit en ces alarmes, 
Sire Guillaume ayant quitte ſes armes, 
La fait aſſeoir, & puis commence ainſi: 
L'ingratitude eſt mere de tout vice. 

Andre m'a fait un notable ſervice; 
Parquoi devant que vous ſortiez d'ici, 

Je lui rendrai, ſi je puis, la pareille. 

En mon abſence il a fait une oreille 

Au fruit d' Alix: je veux d'un fi bon tout 
Me revancher; & je penſe une choſe. 
Tous vos enfans ont le nez un peu court: 
Le moule en eſt affurement la cauſe, 

Or je les ſai des mieux raccommoder. 

Mon avis donc eft que ſans retarder 

Nous pourvoyons de ce pas a Faffaire. 
Diſant ces motg, il vous prend la commere ; 
Et près d' Andre la jetta ſur le lit; 4 
Moitie raiſin , moitié figue, en joũit. 

La Dame prit le tout en patience; 

Benit le ciel, de ce que la vengeance 
Tomboit ſur elle, & non ſur fire Andre; 
Tant elle avoit pour lui de charite, 

Sire Guillaume etoit de fon core 

Si fort emi , tellement irrite, 

Qu'a la pauvrette il ne fit nulle grace 

Du talion , rendant a ſon Epoux 
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Feyes pour pois , & pain blanc pout foiiace: 
Qr'on dit bien vrai, que ſe venger eſt doux! 
Très- ſage fut d'en uſer de la ſorte: 
Puiſqu'il vouloit ſon honneur reparer , 
Il ne pouvoit mieux que par cette porte 
D' un tel affront a mon ſens ſe tirer. 

Andre vit tout, & n'oſa murmurer ; 

Jugea des coups; mais ce fut ſans rien dire; 
Et lowa Dieu que le mal n'ctoit pire, 
Pour une orcille , il auroit compoſe, 
Sortir à moins, c'etoit pour lui merveilles? 
Je dis a moins; car vaut mieux, tout prife , | 
Cornes gagner, que perdre ſes oreilles. 


2 
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M E voila pret a conter de plus belle; 
Amour le veut, & rit de mon ſerment: 
Hommes & dicux, tout eſt ſous ſa tutelle, 
Tout obcit,, tout cede a cet enfant: 

Jai deſormais beſoin en le chantant 

De traits moins forts, & deguiſant la choſe: 
Car apres tout, je ne veux ètre cauſe _ 

D' aucun abus: que platot mes ecrits 
Manquent de ſel, & ne ſoient d' aucun pris. 
Si dans ces vers j introduis & je chante 
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Certain trompeur & certaine innocente z. 
C'eſt dans la vat & dans l'intention 
Qu'on ſe mèſie en telle occaſion. 

Fouvre Veſprit , & rens le ſexe habile 

A ſe garder de ces pieges divers. 

Sotte ignorance en fait trebucher mille, 
Contre une ſeule a qui nuiroient mes vers. 


Fai lf qu'un orateur eſtime dans la Grece, 
Des beaux arts autrefois ſouveraine maitreſle ,. 
Banni de ſon pays, voulut voir le ſejour 
Od ſubliſtoient encor les ruines de Troye 3 
Cimon ſon camarade eùt fa part de la joie : 
Du debris d'Ilion getoit conſtruit un bourg 
Noble par ſes malheurs ; la Priam & fa cour 
N'*Ctoient plus que des noms, dont le temps fait ſa 
proie, 
Ilion, ton nom ſeul a des charmes pour moi; 
Lieu fecond en ſujets propres à notre emploi, 
Ne verrai-je jamais rien de toi, ni la place 
De ces murs eleves & detruits par des dieux, 
Ni ces champs ou couroient la fureur & Paudace ;. 
Ni des temps fabuleux entin la moindre trace , 
Qui pit me preſenter l'image de ces lieux? 
Pour revenir au fait, & ne point trop m'etendre;; 
Cimon , le heros de ces vers, 
Se promenoit pres du Scamandre. | 
Une jeune ingenue en ce lieu ſe vient rendre, 
Et goiter la fraicheur ſur ces bords toajours verds-- 
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gon voile au gre des vents va flottant dans les airs 3 
Sa parùre eſt ſans art, elle a Pair de betgere , 


Une beaute naive, une taille legere. 


Cimon en eſt ſurpris, & croit que ſur ces bords 
Venus vient etaler ſes plus rares treſors. 

Un antre Etoit auprès: Vinnocente pucelle 

Sans ſoupęon y deſcend, auſſi ſimple que belle! 
Le chaud , la ſolitude , & quelque dieu malin - 
L'inviterent d' abord à prendte un demi bain. 


Notre banni ſe cache: il contemple, il admite, 


Il ne fait quels charmes Elire ; 
I! devore des yeux & du coeur cent beautes.” 
Comme on Etoit rempli de ces divinites 
Que la fable a dans ſon empire, 


II ſonge à profiter de Ferreur de ces temps; 
Prend Fair d'un dieu des eaux, moiille ſes vetemens;- 


Se couronne de joncs , & d' herbe degoutante; 


Puis invoque Mercure, & le dieu des amans. 


Contre tant de trompeurs qu eùt fait une innocente? 
La belle enfin decouvre un pied, dont la blancheur 
Auroit fait honte i Galatee , 
Puis le plonge en Vonde argentee , 
Et regarde ſes lys , non ſans quelque pudeur. 
Pendant qu'a cet objet ſa vie eſt arretce , 
Cimon approche delle : elle court ſe cacher 
Dans le plus profond du rocher. 
Je ſais, dit-il, le dieu qui commande à cette onde; 
Soyez-en la deeſle , & regnez avec moi. 
Peu de flcuye; pourroient dans leur grotte profonde- 
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Partager avec vous un auſſi digne emploi: 
Mon criftal eſt très- pur, mon cœur Veſt davantage; 
Je couvrirai pour vous de fleurs tout ce rivage, 
Trop heureux, ſi vos pas le daignent honorer; 
Et qu' au fond de mes eaux vous daigniez vous mirer. 
Je rendrai toutes vos compagnes 
Nymphes auſſi, ſoit aux montagnes, 
Soit aux eaux, ſoit aux bois; car j tens mon pouvoic 


Sur tout ce que votre vil a la ronde peut voir. 


L'eloquence du dieu , la peur de lui deplaire , 
Malgre quelque pudeur qui gàtoit le myſtère, 
Conclurent tout en peu de temps. 
La ſuperſtition cauſe mille accidens. 
On dit meme qu'Amour intervint à Vaffaire, 
Tout fier de ce ſucces, le banni dit adieu. 
Revenez „ dit-il, en ce lieu: 
vous garderez que Pon ne ſache 
Un hy men qu'il faut que je cache: 
Nous le declarerons, quand jen aurai parle 
Au conſeil qui ſera dans Polympe aſſemble. 
La nouvelle déeſſe a ces mots ſeretire ; 
Contente? Amour le ſait. Un mois ſe paſſe & deus. 


Sans que pas un du bourg s' apperęùt de leurs jeux. 


O mortels ! eſt- il dit qu'a force d tre heureux 
Vous ne le ſoyez plus! Le banni, ſans rien dite, 
Ne va plus vititer cet antre fi ſouvent. 

Une noce enfin arrivant, 
Tous pour la voir paſſer ſous Forme ſe vont rendre; 
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La belle appercoit VPhomme , & ctie en ce moment, 
Ah! voila le fleuve Scamandre. 
| On s' tonne, on la preſſe, elle dit bonnement 
| | Que ſon hymen ſe va conclure au firmament : 
| On en tit: car que faire? Aucuns a coups de pierte 
| - Pourſuivirent le dieu , qui s' enfuit a grand'erre. 
| D' autres rirent ſans plus. Je crois qu'en ce temps- ci 
f L'on feroit au Scamandre un tres-mechant parti. 
En ce temps: la ſemblables crimes 
Sexcuſoient aiſẽment: tous temps, toutes maximes. 
L'epouſe du Scamandre en fut quitte a la fin 
Pour quelques traits de raillerie.; 
Mcme un de ſes amans Ven-trouva plus jolie: 
C'cit un got: il s ofſrit a lui donner la main: 
Les dieuꝝ ne gitent tien: puis quand ils ſeroient eauſs 
Qu une fille en valit un peu moins , dotez- la, 
| | Vous trouverez qui la prendra, | 
L argent repare toute choſe, 
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E ne connois rheteur , ni maitre ès arts 
J Tel que Amour: Il excelle en bien dire; 
Ses argumens, ce ſont de doux regards, 
De tendres pleurs, un gracieux ſoarire. 
La guerre auſſi s exerce en ſon empire: 
Tantot il met aux camps ſes etendards , 
Tantot couvrant ſa marche & ſes fineſſes, 
II prend des cœurs entoures de remparts. 
Je le ſoùtiens: poſez deux fortereſles ; 
Qu' il en batte une, une autre le dieu Mars; 
Que celui- ci faſſe agir tout un monde, 
Qu'il ſoit arme, qu'il ne lui manque rien; 
Devant ſon fort je veux qu'il ſe morfonde, 
Amour tout nud fera rendre le ſien; 
C'eſt l'inventeur des tours & ſtratagemes, 
Jen vais dire un de mes plus favoris; 

Fen ai bien lu, en vois pratiquer memes, 
Et d'aſſez bons, qui ne ſont rien au prix. 
La jeune Aminte à Geronte donnee 

Meritoit mieux qu un fi triſte hymence ; 
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Elle avoit pris en cet homme un epoux 
Mal gracieux , incommode & jaloux. 
II etoit vieux; elle à peine en cet age , 
Od quand un cœur na point encore aime, 
-D'un doux objet il eſt bien-tot charme. 
Celui d' Aminte ayant ſur ſon paſſage 
' Trouve Cleon , beau, bien fait, jeune & ſage, 
Il s'acquitta de ce premier tribut , 
Trop bien peut- etre, & mieux qu il ne fallut 2 
Non toutefois que la belle n' oppoſe 
Devoir & tout à ce doux ſentiment; 
. Mais lors qu' Amour prend le fatal moment, 
De voir & tout, & rien c'eſt meme choſe. 
| Le but d' Aminte en cette paſſion 
Etoit, ſans plus, la conſolation 
D' un entretien ſans crime, ou la pauvtette 
Verſat ſes ſoins en une ame diſcrette. 
4 Je croirois bien qu ainſi l'on le pretend; 
| | Mais Pappetit vient toujours en mangeant: 
1 Le plus ſur. eſt ne ſe point mettre a table. 
1 Aminte croit rendre Cleon traitable : 
| Tauvre ignorante! Elle ſonge au moyen 
De Vengager a ce ſimple entretien , 
De lui laifſer entrevoir quelque eſtime, 
Quelque amitiè, quelque choſe de plus, 
Sans y meler rien que de legitime: 
Platort la mort empechat tel abus! 
Le point ẽtoit d entamer cette affaire. 
Les lettres ſont un etrange myſters, 
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Il en provient maint & maint accident, 

Le meilleur eſt quelque ſùr confident. 

Od le trouver? Geronte eſt homme à craindre; 

Pai dit tantõt qu Amour ſavoit atteindre 
4 A ſes deſſeins d'une ou d' autre fagon: 

. Ceci me ſert de preuve & de legon. 
Cleon avoit une vieille parente , 
Severe & prude , & qui s attribuoit 
Autorite ſur lui de gouvernante. 
Madame Alis (Ainſi on Fappelloit) 
Par un beau jour eut de la jeune Aminte 
Ce compliment, ou plitot cette plainte: 
Je ne ſai pas pourquoi votre parent, 
Qui m'eſt & fut toũijours indifferent , 
Et le ſera tout le temps de ma vie, 

A de m''aimer conęù la fantaiſie. 

Sous ma fenetre il paſſe inceſſamment: 

Je ne ſaurois faire un pas ſeulement 
Que je ne Faye auſlitot à mes trouſſes; 
Lettres, billets pleinsde paroles douces, 

Me ſont donnes par une, dont le nom 

Vous eſt connu; je le tais pour raiſon. 
Faites ceſſer pour Dieu cette pourſuite ; 
Elle n'aura qu'une mauvaiſe ſuite, 

Mon mari peut prendre feu li-defſus, 
Quant 2 Cleon, ſes pas ſont ſuperflus, 
Dites· le lui de ma part, je vous prie. 

Madame Alis la loue , & lui promet 
De voir Cleon , de lui parler fi net, 
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Que de Faimer il n'aura plus d'envie. 
Cleon va voir Alis le lendemain: 
Elle lui parle, & le pauvre homme nie, 

| Avec ferment, qu'il eùt un tel deſſein. 

| Madame Alis Vappelle enfant du diable ; 

- Tout vilain cas, dit elle, eſt reniable ; 

| Ces ſermens vains & peu dignes de foi | 

Meriteroient qu'on vous fit votre ſauſſe. 

| Laiſſons cela, la choſe eſt vraie ou fauſle, 

| Mais fauſſe ou vraie, il faut, & croyez- moi, 

Vous mettre bien dans la tète qu Aminte 

Eſt femme ſage , honnete , & hors d'atteinte 2 - 

Renoncez-y. Je le puis aiſement, 

Reprit Clèon. Puis au mème moment 

| Il va chez lui ſonger a cette affaire. 

i Rien ne lui peut debroũiller le myſtere. 

"Trois jours n' toient paſſes enticrement , 
Que revoici chez Alis notre belle : 

| Vous n'avez pas, Madame, lui dit- elle, 

| Encore vi, je penſe , notte amant; 

De plus en plus {a pourſuite s' augmente. 

Madame Alis s' emporte, ſe tourmente: _ 
Quel malheureux ! Puis Vautre la quittant, 
Elle le mande : il vient tout a Vinſtant. 

Dire en quels mots Alis fit ſa harangue , 

Il me faudroit une langue de fer; 

| Et quand de fer j aurois meme la langue, 

4 

| 

! 


Je n'y pourrois paryenir, Tout Venfer 
Fut employè dans cette reprimande. 
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Allez, ſatan , allez vrai lucifer, : 
Maudit de Dieu. La fureur fut fi grande, 

Que le pauvre homme etourdi des Pabord 
Ne ſit que dire: avouer qu'il eùt tort , 
C' toit trahir par trop ſa conſcience. 

Il s'en retourne, il rumine , il repenſe, 

Il reve tant, qu'enfin il dit en ſoi :- 

Si c*ctoit-la quelque ruſe d'Aminte ? 

Je trouve, helas! mon devoir dans ſa plainte; 
Elle me dit, 0 Clèon, aime-moi , 
Aime-moi done, en diſant que je Vaime : 
Je Vaime auſſi , tant pour ſon ſtratageme 
Que pour ſes traits. Pavoue' en bonne foi 


Que mon eſprit &abord n'y yoyoit goutte 3 


Mais à preſent je n' en fais aucun doute: 


Aminte veut mon cœur aſſurement. 
Ah! fi joſois, des ce meme moment, 


Je Virois voir, & plein de confiance 


Je lui dirois quelle eſt la violence, 
Quel ett le feu dont je me ſens epris.- 


Pourquoi n' oſer? Offenſe pour offenſe , 
L' amour vaut mieux encor que le mè pris. 
Mais fi l' e poux nvrattrapoit au logis ? 
Laiſſons-la faire; & laiſſons- nous conduire;- 
Trois autres jours n'etoient paſſes encor ,- 
Qu'Aminte va chez Alis pour inſtruire 
Son cher Cleon du bonheur de ſon ſort.- 
Nl faut, dit-elle , enfin que je deſerte ;- 
Votre parent a reſolu ma ꝑerte; 

II. Part. E 


210 LA CONFIDENTE. 
Il me pretend avoir par des preſens : 
Moi des preſens | C'eſt bien choiſit ſa femme: 
Tenez, voila rubis & diamans , 
Voila bien pis , c'eſt mon portait , Madame. 
Aſſurement de meEmoire on [a fait; 
Car mon epoux a tout ſeul mon portrait. 
A mon lever cette perſonne honnète, 
Que vous ſavez, & dont je tais le nom, 
Sen eſt venue, & m'a laiſſe le don. 
Votre parent merite qu'a la tte 
On le lui jette; & il ctoit ici 
Je ne me ſens preſque pas de colere. 
Oyez le reſte: il m'a fait dire auſſi 
Qu'il ſait fort bien qu' aujourd'hui pout affaize 
Mon mari couche à ſa maiſon des champs; 
Qu' incontinent qu'il croira que mes gens 8 
Seront couches , & dans leur premier fomme , 
II fe rendra devers mon cabinet. 
Queeſpere-t'il ? Pour qui me prend cet homme ? 
Un rendez-vous! Eſt-1l fol en effet 
Sans que je crains de commettre Geronte , 
Je poſerois tantot un fi bon guet, | 
Qu'il ſeroit pris, ainſi qu au trebuchet, . 
Ou &enfuiroit avec fa courte honte. 
Ces mots finis, Madame Aminte ſort. 
| Une heure apres Cleon vint , & d'abord 
On lui jetta les joyaux & la boete : 
On l'auroit pris a la gorge au beſoin. 
Eh bien, cela vous ſemble-t'il honnete 7 
Mais ce n'eſt tien: vous allez bien plus loin- 
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Alis dit lors mot pour mot ce qu Aminte 
Venoit de dire en ſa dernicre plainte. 

Clcon ſe tint pour duement avetti : 

Faimois, dit - il, il eſt vrai, cette belle; 

Mais puis qu'il faut ne rien eſperer delle, 

Je me tetire , & prendrai ce parti. | 
vous ferez bien, c'eſt celui qu'il faut prendre 
Lui dit Alis. Il ne le prit pourtant. 
Ttop bien minuit à grand' peine ſonnant, 

Le compagnon fans faute ſe ya reudre 

Devers Fendroit qu'Aminte avoit marque z 

Le rendez- vous Etoit bien explique. 

Ne doutez pas qu'il n'y fut ſans eſcorte. 

La jeune Aminte atrendoir 1a porte: 

Vn ptofond ſomme occupoir tous les eur; 
Meme ceux- la qui brillent dans les cieux 
Etoient yoilds par une <Epaiſſe nuk. 

Comme on avoit toute choſe previe, - 

II entre vite , & fans autre diſcours, 

Is vont; ils vont au cabinet d amours. 

Li le galant dds Fabord ſe tccrie, 

Comme la Dame (toit jeune & jolie, 

ut ſa beauté: la bonte vint après, 

Et celle-ci ſuivit autre de pres. 

Mais dites-moi , de grace, je vous prie ; * 
Qui vous a fait aviſer de ce tour? 

Car jamais tel ne fe fit en amour. - 

Sur les plus fins je pret#ns qu'il excelle ; 

Et vous devez yous-meme Vavoiier. 


T 
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Elle rougit, & n'en fut que plus belle; 
Sur ſom eſprit, ſur ſes traits, ſur ſon zéle, 
II la loũa: ne fit- il que lower? 


* 
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8 I Yon fe plait i l'image du vrar, 
cCombien doit-on rechercher le vrai meme 
Jen fais ſouvent dans mes contes l'eſſai, 

Et voi toũjours que fa force eſt extreme, . 

Et qu'il attire a ſoi tous les eſprits. * 

Non qu'il ne faille en de pareils ecrits' 

Feindre les noms: le reſte de Vaflaire 

Se peut conter , ſans en rien deguiſer ; 

Mais quant aux noms, il faut au moins les taire ; | 
Et c'eſt ainſi que je vais en uſer, i 


Pres du Mans donc, pays de ſapience, 
Gens peſant Yair, fine fleur de Normand, 
Une pucelle eut naguere un amant, 

Frais, delicat , & beau par excellence; 
Jeune ſur- tout: à peine ſon menton 

S'ctoit vetu de ſon premier coton. 

La fille Etoit un parti d'importance 2- 
Charmes & dot, aucun point n'y manquoit z 
Tant & fi bien que chacun s appliquoĩt ; 
A la:gagner : tout le Mans y couroit. 

Ce ſur en vain ; car le cœur de la fille 


K 


Demi- amour, & demi - mariage, * 


LE XEAE DE. zr 


Iuclinoit trop pour notre jouvenceau: 

Les ſeuls parens , par un eſprit Manceau, 
Ea deſtinoient pour une autre famille. 

Elle fit tant autour d'eux , que l'amant, 
Bongré, malgre,, je ne ſai pas comment, 
Eut à la fin acces chez ſa maitreſſe. 

Leur indulgence , ou pliitor ſon adreſſe, 
Teut- etre auſſi ſon ſang & ſa nobleſſe 

Les fit changer: que ſai-je quoi ? Tout duix 
aux gens heureux; ear aux autres tout nuit. 
L'amant le fut: les parens de la belle 
Sürent priſer ſon mérite & ſon zéle: 
C'etoit-la tout: Eh que faut- il encor ? 
Force comptant: les biens du fiecle d'or 

Ne ſont plus biens, ce n'eſt qu une ombre vaine- 
O temps heureux! je prevois qu' avec peine 
Tu reviendras dans le pays du Maine: 
Ton innocence eùt ſeconde Fardeur 

De notre amant, & hate cette affaire; 
Mais des parens Vordinaire lenteur- 

Fit que la belle, ayant fait dans ſon com” 
Cet kymence , acheva le myſtere 


Selon les us de Vile de Cythere.. 
| Nos vieux romans, en leur ſtile plaiſant, 
Nomment cela paroles de preſent. 


Nous y voyons pratiquer cet ulage , 


.. 
„ 


Table d'attente, avant-gout de l'hymem 


Amour n'y fit un trop long examen: 
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Pretre & parent tout enſemble; & notaire 
En peu de jours il conſomma 1 affaire; 
L'eſprit Manceau n eùt point part à ce fait. 
Voila notre homme heureux & ſatisfait, 5 
Paſſant les nuits avec ſon epouſee z 
Dire comment, ce ſeroit choſe aiſée; 
Les doubles clefs , les breches à Venclos ,; - 
Les menus dons qu'on fit 2 la ſoubrette, 
Rendoient l' poux jouiſſant en repos | 
D'une faveur douce autant que ſecrette. 
Avint pourtant que notre belle un ſoir, 
En ſe plaignant „ dit à fa gouvernante , - 
Qui du ſecret n'etoit participante : 

Je me ſens mal; n'y fauroit-on pourvoir ? 
L' autre reprit : Il vous faut un remede ; 
Demain matin nous en dirons deux mots- 
Minuit venu, Pepoux mal à propos, 
Tout plein encor du feu qui le poſſede, 
Vient de fa part chercher ſoulagement ; 
Car chacun ſent ici bas ſon tourment. 
On ne Pavoit averti de la choſe. 

It n toit pas ſur les bords du ſommeil, 
Qui ſuit ſouvent Pamoureux appareil, 
Qu incontinent FAurote aux doigts de roſe; + 
Ayant ouvert les portes d'Orient , | 
La gouvernante ouvrit tout en riant , 
Remede en main, les portes de la chambte? 


Taꝛr grand bonheur, il sen rencontra deux ; 


Car la ſaiſon approchoit de ſeptembre; 
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Mois ou le chaud & le froid ſont douteux. | 
La fille alors ne fur pas aſſez fine ; 

Elle n'avoit qu'a tenir bonne mine, 

Et faire entrer l'amant au fonds des draps 3 
Choſe facile autant que naturelle 

L'<motion lui tourna la cerveile ; 

Elle ſe cache elle-meme , & tout bas 

Dit en deux mots quel eſt fon embarras, 

L'amant fut ſage : il preſenta pour elle 

Ce que Brunel a Marphiſe montra. 

La gouvernante , ayant mis ſes lunettes , - 

Sur le galant ſon adreſſe eprouva: 

Du bain interne elle le regala , 

Fuis dit adieu, puis apres s en alla, 

Dieu la conduiſe , & toutes celles- la 

Qui vont nuiſant aux amities ſecrettes. 

Si tout ceci paſſoit pour des ſornettes, | 
(Comme il ſe peut, je nen voudrois jurer | 
On chercheroit dequoi me cenſurer. 

Les cririqueurs ſont un peuple ſevere ; 

Ils me diront : votre belle en ſortit 

En fille ſotte & n' ayant point deſprit; 

Vous lui donnez un autre caractere: 

Cela nous rend ſuſpecte cette affaire; 

Nous avons lieu d'en douter: auquel eas 
Votre prologue ici ne convient pas. 

Je répondrai .. Mais que ſert de tẽpondre? 
C'eſt un proces qui n auroiĩt point de fin: 
Par cent raiſons j aurois beau les eonfondre 
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Ciceron meme y perdroit ſon latin. 
Il me ſuffit de n avoir en l'ouvrage 
Rien avance qu' après des gens de ſoĩ: 
Jai mes garants; que veut- on davanta e? 
Chacun ne peut en dire autant que moi. 


— * * 1 FRY * * — 


1 
Ar EU INDISCREFS. 
ARI5-ſans pair n'avdit en ſon enceinte 


P Rien dont les yeux ſemblaſſent ſi ravis' 
Que de la belle, aimable, & jeune Aminte, 
Fille + pourvoir , & des meilleurs partis. 

Sa mere encor la tenoit ſous ſon aile; 
Son pere avoit du comptant & du bien: 
Faites Etat qu'il ne lui manquoit rien. 
Le beau Damon stant piqus pour elle, 
Elle regut les offres de ſon cœur: 
11 fit fi bien l'eſclave de la belle, 

| Qu'il en'devint le maitre & le vainqueur: 
Bien entendu ſous le nom-d'hymenee ; 
Pas ne voudrois qu'on le crit autrement. 
L'an rèvolu ce couple ſi charmant, 
Toùjours d accord, de plus en plus s' aimant; 

; (Vous euſſiez dit la premiere journee ) 

Se promettoit la vigne de Pabbe ; 
Lorſque Damon, ſur ce propos tombe, . 


"4 — 
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Pit à ſa femme : Un point trouble mon ame; 
Je ſuis Epris d'une fi douce flamme, 

Que je voudrois n'avoir aime que vous, 

Que mon cœur neut reſſenti que vos coups , 
Qu'il neut loge que votre ſeule image, 

Digne, il eſt vrai, de ſon premier hommage. 
Jai cependant ẽprouvè d'autres feux ; 

Jen dis ma coulpe, & jen ſuis tout honteux. 


Il m' en ſouvient, la nymphe etoit gentille, 


Au fond d'un bois, l'amour ſeul avec nous; 
II fit fi bien, fi mal, me ditez- vous, 
Que de ce fait il ine reſte une fille. 

Voila mon ſort, dit Aminte à Damon: 
Fetois un jour ſeulette à la maiſon ; 

It me vint voir certain fils de famille, 
Bien fait & beau, d'agreable fagon ; 

Jen eus pitiè, mon naturel eſt bon: 

Et pour conter tout de fil en aiguille , 


' 1 me'eſt reſte de ce fait un garcon. 


Elle eut à peine acheve la parole, 
Que du mati lame jalouſe & folle 
Au deſeſpoir s abandonne auſſi- tôt. 
11 ſort plein d'ire , il deſcend tout d'un ſaut, 
Reneontre un baſt, ſe le met, & puis crie: 
Je fais bare, Chacun au bruit accourt, 
Les pere & mere, & toute la megnie , 
Juſqu' aux voiſins. Il dit, pour faire court, 
Le beau ſujet d'une telle folie. . 
M ne faut pas que le lecteut oublie 

II. Far T 
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Que les parens d Aminte, bons bourgesis, 3 
Et qui navoient que cette fille unique, 
La nourriſſoient, & tout ſon domeſtique, 
Et ſon époux, ſans que, hors cette ſois, 
Rien elit trouble la paix de leur famille. 
La mere donc s' en va trouver fa fille; 
Le pere ſuit, laiſſe ſa femme entrer, 
Dans le deſſein ſeulement d' ecouter. 
La porte Etoit entr ouverte: il s approcheg 
Bref il entend la noiſe & le reproche 
Que fit ſa femme a leur fille en ces mots: 
Vous avez tort : Jai vir beaucoup de ſots, 
Et plus encor de ſottes en ma vie; 
Mais qu'on pũt voir tel indiſcretion , 
Qui Fauroit crd ? Car enfin, je vous prie, 
Qui vous forcoit ? Quelle. obligation 
De reveler une choſe ſemblable ? 
Plus d'une fille a forligne ; le diable 
Eſt bien ſubtil ; bien malins ſont les gens: 
Non pour cela que Von ſoit excuſable ; 
II nous faudroit toutes dans des couvents 
.Claquemurer , juſques 3 Vhymence. 
Moi qui vous parle ai meme deſtince; 
Fen garde au cœur un ſenſible regret. 
Feus trois enfans avant mon mariage. 
A yotre pere ai-je dit ce ſecret ? 
En avons - nous fait plus mauvais-menage ? 
Ce diſcours fut à peine profere , 
Que Vecoutant s en court , & tout outrs 
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*rouve du baſt la ſangle & ſe Vattache , 
*Puis va criant par tout: Je ſuis ſangli. 
Chacun en rit , encor que chacun {ache 
-Quiil a dequoi faire rire à ſon tour. 

Les deux maris vont dans maint carre four, 
Criant, courant, chacun à ſa maniere : 
Bate, le gendre, & ſanglé, le beau- pete. 
On doutera de ce dernier point- ci; 
Mais il ne ſaut telles choſes mecrojres 
Et par exemple, Ecoutez bien ceci: 
Quand Roland ſar les plaiſirs & la gloire 
Que dans la grotte ayoit eu ſon rival, 
D' un coup de poing il tua ſon-cheval, 
Pouyoit-il pas, trainant la -pauvre bète, 
Mettre de plus la ſelle ſur ſon dos? 
Tuis Fen aller, tout du haut de ſa tete, 
Faite crier & redire aux Echos , 
Je ſuis bats , ſangli, car il n'importe , 
Tous deux ſont bons. Vous voyez de la ſorte 
5 ceci peut contenir vérité: 
n'eſt aſſez, cela ne doit ſuffire ; 
Il faut auſſi montrer Vutilite 
De ce recit ; je m'en vais vous la dite. 
L'heureux Damon me ſemble un pauvre fire: 
Sa confiance eut bien=tot tout gate , 
Pour la ſottiſe & la ſimplicite 
De ſa moitié, quant à moi, je Vadmire. 
Se confeſſex à ſon propre mari ? 
Quelle folie Imprudence eſt un terme 
T ij 
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Foible à mon ſens pour exprimer ceci. 

Mon diſcours donc en deux points ſe renferme, 
Le nœud d' hymen doit etre reſpecté, 

Veut de la foi, veut de Vhonnetete: 

Si par malheur quelque atteinte un peu forte 
Le fait clocher d'un ou d autre cõtè, 
Comportez · vous de maniere & de ſorte 

Que ce ſecret ne ſoit point Evente. 

Gardez de faire aux égards banqueroute $ 
Mentir alors eſt digne de pardon. 

Je donne ici de beaux conſeils ſans doute: 
Les ai · je pris pour moi-meme ? Helas ! non. 
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| E malheurdes maris, les bons tours des Agnes 
Ont ete de tout temps le ſujet de la fable: 


Ce fertile ſujet ne tarira jamais; 


C'eſt une ſource inepuiſable. 


A de pareils malheurs tous hommes ſont ſujets: 


Tel qui s en croit exempt eſt tout ſeul à le croire; 
Tel rit d'une ruſe d amour, 
Qui doit devenir a ſon tour 


LEY 


Le riſible ſujet d'une ſemblable hiſtoire, 


D'un tel revers ſe laiſſer accabler . 2 
Eſta mon gre ſottiſe toute pure. 
Celui dont j; ecris Taventure, 
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Trouva dans ſon malheur de quoi ſe conſoler. 
Certain riche bourgeois stant mis en menage, 

N'eut pas Lennui d'attendre trop long-temps 

Les doux fruits du mariage ; 
za femme lui donna bien- tõt deux beaux enfans ; 
Une fille d abord, un gargon dans la ſuite. 
Le fils devenu grand fut mis ſous la conduite 
D' un precepteur ; non pas de ces pedans , 
Dont Taſpect eſt rude & ſauvage. 
Celui- ci gentil perſonnage , 

Grand maitre ès arts, ſur- tout en Part d aimer, 
Du beau monde avoit quelque uſage, 
Chantoit bien, & ſavoit aimer; 

Et sit faut de clarer tout le ſecret myſtere , 

Amour, dit - on, Payoit fait precepteur, 

Il ne s' toit introduit pres du frere , 
Que pour voir de plus près ſa ſœur. 
Il obtient tout ce qu il deſire, 
sous ce trompeur deguiſement : 
Bon precepteur , fidele amant , 
Soit qu'il rẽgente, ou qu'il ſodpire, 
Il reuſſit Egalement. 
Deja ſon jeune pupille 
Explique Horace & Virgile, 
Et deja la beaute qui fait tous. ſes deſirs; 
Sait le langage des ſoupirs: | 
Notre maitreen galanterie 
Tres-bien lui fit pratiquer ſes lecons. 
Cette pratique auſſitòt fut ſuivie 
| T ij 
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de maux de cœur, de pamoiſons;- 
Non ſans donner de terribles ſoupęons 
Du ſujet de la maladie: 
Enfin tout ſe decouvre , & le pere irritE- 
Menace, tempete, crie. 
Le docteur epouvante 
Se derobe à ſa furie. N 
La belle volontiers Pauroit pris pour Epoux ; 

Pour femme volontiers il auroit pris la belle : 
L'hymen etoit Yobjet de leurs vorux les plus doux 5: 
©  Leur tendreſſe etoit mutuelle: | 

Mais l'amour aujourd'hui n'eſt qu'une bagatelle ; 
L'argent ſeul aujourd'hui forme les plus beaux 
neeuds: 
Elle Etoit tiche, il toit gueux; 
C'ttoit beaucoup pour lui, c'etoit trop peu pour: 
elle. 

Quelle corruption ! O ſicele! 6 temps ! 6 mœurs 1. 
Conformite de biens, difference d'humeurs : 
Souffrirons-nous toũjours ta puiſſance fatale, 
Mepriſable intetet , opprobre de nos jours, 

Tyran des plus tendres amours? 
Mais faiſons trève à la morale, 
Et reprenons notre diſcours. 
Le pere bien faché, la fille bien marie; 
Mais que faire? Il faut bien reparer ce malheur, 

Et mettre à couvert ſon honneur. 

Quel remede? Ou la marie, 
Non au galant: jen ai dit les raiſons z 
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Mais à certain quidam amoureux de teſtons, 
Flus que de fillette gentille , 
Riche ſuffiſamment & de bonne famille; 
Au ſurplus bon enfant, ſot, je ne le dis pas, 
Tauiſqu' il ignoroit tout le cas ; 

Mais quand il le ſauroit, fait-il mauvaiſe emplette 7 

On lui donne A la fois vingt mille bons ducats , 
Jeune epouſe & beſongne faite. 

Combien de gens avec ſemblable dot, | 

Ont pris, le ſachant bien, la fille & le gros lot? 

Et celui- ci crut prendre une pucelle. 
Bien eſt- il vrai qu'elle en fit les fagons : 
Mais quatre mois après la ſavante Donzelle 
Montre te prix de ſes lecons: 
Elle mit au monde une fille. 
Quoi ] dèja pere de famille, 
Dit Yepoux Etant bien ſurpris !- 
At bout de quatre mois; c*eſt trop 16+: je ſuis pris: 
Quatte mois, ce n'eſt pas mon compte. 

Sans tarder, au beau-pere il va conter ſa honte, 

Pretend qu'on le (epare;, & fait bien du fracas. 

Le beau-pere ſoit”, & lui dit: Parlons bas, 
Quelqu'un pourroit bien nous entendre : - 
Comme vous, jadis je fus gendre , - 

Et me plaignis en pareil cas: 

Je parlai , comme vous, d'abandonner'ma femme 3 

C'eſt Pordinaire effet d'un violent depit. | 

Mon beau-pere defunt , Dieu veuille avoir ſon ame, 

II eteit honntte homme, & me remit Veſprit, - 

: Thi 
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La pillule, à vrai dire, etoit aſſez amere 
Mais il ſit la dorer, & pour me ſatisfaire , 
D'un bon contrat de quatre mille ècus, 
Quꝭautrefois pour ſemblable affaire, 
Il avoit eu de ſon beau pere, 
I augmenta la dot: je ne m' en plaignis plus. 
Ce contrat doit paſſer de famille en famille. 
Je le gardois exprès; ayez - en meme ſoin: 
vous pourrez en avoir beſoin, 
Si vous mariez votre fille. 

A ce diſcours, le gendre moins fach 
prend le contrat, & fait la reverence. 
Dieu preſerve de mal ceux qu'en telle occurence 

On conſole à meilleur marché. 
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D Au fortune aime ſouvent à tire, 

Et nous jouant un tour de ſon metier , 
Au lieu des biens ou notre coeur aſpire , 
D'un Qui · pro- quo ſe plait à nous payer. 

Ce ſont ſes jeux; jen parle à juſte cauſe : 
Il m'en ſouvient ainſi qu' au premier jour. 

. . Cloris & moi nous nous aimions d'amour: 
Au bout d' un an la belle ſe diſpoſe 

A me donner quelque ſoulagement , 

Foible & leger, à parler franchement, 
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C'ctoit ſon but; mais quoiqu'on ſe propoſe, 
L' occaſion & le diſcret amant | 
Sont à la fin les-maitres de la choſe. 

Je vais au-ſoir chez cet objet charmant: 

L' poux c toit aux champs heureuſement 3 

Mais il revint, la nuit à peine cloſe. 

Point de Cloris: le dedommagement 

Fut que le ſort en ſa place ſuppoſe 

Une ſoubrette à mon commandement ; 

Elle paya cette fois pour la Dame. 

Diſons un troc , ou reciproquement 

Pour la ſoubrette on employa la femme. 

De pareils traits tous les livres ſont pleins: 

Bien eſt-il vrai qu'il faut d'habiles mains, 

Pour amener choſe ainſi ſurprenante. 

Il eſt beſoin d'en bien fonder le cas, 
Sans tien forcer, & ſans qu'on violente 

Un incident qui ne s attendoit pas. 

L'aveugle enfant, joueur de paſſe-paſſe, 

Et qui voit clair à tendte maint panneau, 

Fait de ces tours: celui- la du berceau 

Leve la paille a Vegard de Bocace; 

Car quant à moi , ma main pleine d audace 

En mille endroits a peut-etre gat 

Ce que la ſienne a bien exEcute, 

Or il eſt temps de finir ma preface, 

Et de prouver par quelque nouveau tour 

Les Qui: pro quo de fortune & d'amour. 

On ne peut mieux Etablir cette choſe, 


—— 
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Que par un fait a Marſcille arrive. 

Tout en eſt vrai; rien n' en eſt controuye, 
Ia Clidamant, que par reſpect je n'oſe 

Sous ſon nom propre introduire en ces vers, 
Vivoit heureux, ſe pouvoit dire en femme 
Mieux que pas un qui fat en l' Univers. 
L'honnèteté, la vertu de la Dame, 

Sa gentilleſſe, & meme fa beauté, 
Devoient tenir Clidamant arrété. 

Il ne le fur: le Diable eſt bien habile; 

Si c'eſt adreſſe & tour d' habileté, 

Que de nous tendfe un piege auſſi facile 
Qu'eſt. le defir d un peu de nouveaute. 

Pres de la Dame ætoit une perſonne, 

Une ſuivante, ainſi qu'elle, mignonne, 

De meme taille & de pareil maintien , 
Gente de corps: il ne lui manquoit rien 

De ce qui plait aux chercheurs d' aventures, 
La Dame avoit un peu plus d' agrément; 
Mais ſous le maſque on n eùt ſù bonnement 
Laquelle Elire entre ces creatures. 

Le Marſeillois, Provenęal un peu chaud, 
Ne manque pas d' attaquer au platot 
Madame Alix; e*ttoit une ſoubrette. 
Madame Alix, encor qu'un peu coquette, 
Ren voya l' homme. Enfin il lui promet 

Cent beaux ècus, bien coraptes , clair & net. 
Payer ainſi des marques de tendreſſe, 
En la ſuivante , ctoit, vi le pays, 
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Selon mon ſens, un fort honnete prix. 

Sur ce pied Ia, qu eut cotite la maitreſſe ? 
Peur-etre moins; car le hazard y fait: 

Mais je me trompe, & la Dame etoit telle, 
Que tout amant, & tant fut-il parfait, 2 
Auroit perdu fon latin aupres delle: 

Ni dons, ni ſoins, rien n'auroit reuſſi. 
Devrois-je y faire entrer les dons aufli ? 

Las! ce n'eſt plus le fiecle de nos peres. 
Amour vend tout, & nymphes & bergeres : 
I met le taut à maint objet divin: 
C'etoit un Dieu, ce n'eſt qu'un echevin. 

O temps! 6 mœurs! ò coùtume perverſe! 
Alix d'abord rejette un tel commerce, 

Fait Virritde , & puis s' appaiſe enſin, 
Change de ton, dit que le lendemain, 
Comme Madame avoit deſſein de prendre 
Certain remede , ils pourtoient le matin 
Tout à loifir dans la cave fe rendre. 

Ainſi fut dit, ainſi fut arrèté; 

Et la ſoubrette ayant le tout contè 

A ſa maiĩtreſſe, auflitor les femelles 

D' un Qui: pro. quo font le projet entr elles, 
Le pauvre Epoux n'y reconnoitroit rien, 

Tant la ſuivante avoit Pair de la Dame: 

Puis ſuppoſe qu'il reconnùt ſa femme, 

Qu'en pouvoit- il arriver? Que tout bien: 
Elle auroit lieu de lui chanter fa gamme. 

Le lendemain par hazard Clidamant,. 


—— — 
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Qui ne pouyoit ſe contenir de joie, 
Trouve un ami, lui dit &tourdiment' 

Le bien qu amour à ſes deſirs envoie. 
Quelle ſaveur! Non qu'il neut bien voulu 
Que le marche pour moins ſe fut conclu ; 
Les cent Ecus lui faiſoient quelque peine. 
L'ami lui dit : He bien , ſoyons chacun 
Et du plaiſir & des frais en commun. 
L'epoux n ayant alors ſa bourſe pleine, 
Cinquante Ecus à ſauver Etoient bons: 
P'autre cõté, communiquer la belle, 
Quelle apparence ! I conſentiroit- elle? 
Saller ainſi livrer à deux Gaſcons ! 

Se tairoient- ils d'une telle fortune? 

Et devoit- on la leut rendre commune? 
L'ami leva cette difficulté, 

Repreſentant que dans Vobſcurite 

Alix ſeroit fort aiſement trompee. 

Une plus fine y ſeroit attrapee. 

Il ſuffiroĩt que tous deux, tour a tour, 
Sans dire mot, ils entraſſent en lice 3 
Se remettant du ſurplus a l Amour, 

g Qui votontiers aideroit Fartifice. 

Un tel ſilence en rien ne leur nuiroit; 

| Madame Alix, ſans manquer , le prendroit 

| Four un eſſet de crainte & de prudence, 


Les murs ayant des orcilles, dit-on , 
| Le mieux Etoit de ſe taire : 3 quoi bon 
D*aa tel ſecret leut faire confidence} 
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Les deux galants ayant de la fagon ; 
 Regle la choſe, & diſpoſes à prendre 
Tout le plaiſit qu Amour leur promettoit, 
Chez le mari d' abord ils ſe vont rendre : 
| Ia dans le lit epouſe encore etoit. 
L'epoux-trouva pres d elle la ſoubrette, 
Sans nuls atours , qu'une ſimple cornette 5 
Bref en etat de ne lui point manquer. 
L'heure arriva: les amis conteſterent 
Touchant le pas , & long-temps diſputerent: 
L'epoux ne fit Phonneur de la maiſon , 
Tel compliment n'etant 13 de ſaiſon. 
A trois beaux dez, pour le mieux, ils reglereng 
Le precurſeur , ainſi que de raiſon. | 
Ce fut Fami: Fun & Fautre s enferme 
Dans cette cave, attendant de pied ferme 
Madame Alix, qui ne vient nullement. 
Trop bien la Dame en ſon lieu sen vint faire 
Tout doucement le ſignal neceſſaire. 
On ouvre, on entre, & ſans retardement, 
Sans lui donner le temps de reconnoitre 
Ceci, cela, Ferreur, le changement, 
La difference enfin qui pouvoit etre 
Entre Vepoux & ſon aſlocie, 
Avant qu'il pit aucun change paroitre , 
Au dieu d amour il fut ſacrifice, | 
L'heureux ami n'eut pas toute la joie, 
Qu il auroit eue en connoiſſant ſa proie, 
La Pame avoit un peu plus de beaute , 
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Outre qu'il faut compter la qualite, - 
A peine fut cette ſcene achevee, 

Que autre acteur, par ſa prompte arrivee , 
Jette la Dame en quelque tonnement; 
Car comme epoux , comme Clidamant meme 
Il ne montroit toũjours {i frequemment 
De cette ardeur Femportement extreme, 
On imputa cet exces de fureur 
A la ſoubrette, & la Dame en ſon cœur 


Se propoſa d'en dire ſa penſee, 


La fete etant de la ſorte paſlee , 

Du noir ſejour ils n eurent qu'à ſortir. 
L'aſſociè des frais & du plaiſir 
S' en court en haut en certain veſtibule; 
Mais quand Fepoux vit {a femme monter, 
Et qu'elle eũt vi Tami ſe preſenter , 

On peut juger quel ſoupgon, quel ſerupule, 
Quelle ſurpriſe-curent les pauvres gens: 

Ni Tun ni Tautre ils n'avoient eu le temps 
De compoſer leur mine & leur viſage. 
L'epoux vit bien qu'il falloit tre ſage ; 
Mais ſa moitié penſa tout decouvrir, 

Fen ſuis ſurpris : femmes ſavent mentir; 
La moins habile en connoit la ſcience. 
Aycuns ont dit qu' Alix fit conſcience 
De n' avoir pas mieux gagnò ſon argent; 
Plaignant Fepoux , & le dedommageant, 
Et voulant bien mettre tout ſur ſon compte2 
Tout cela n'eſt que pour rendre le conte 
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Vn peu meilleur. Jai vi les gens mou voir 
Deux queſtions ; Pune, c'eſt à ſavoir 
Si Tepoux fut du nombre des confreres,, - 

A mon avis, n'a point de fondement ; 
;Puiſque la Dame & Vami nullement 
Ne pretendoicnt vaquer à ces myſteres, 
'L'autre point eſt touchant le talion; 
Et Von demande en cette occaſion , 
Si pour uſer d' une juſte yengeance , 

Preætendre erreur & cauſe d'ignorance 

A cette Dame auroit été permis. 

Bien que ce ſoit aſſez la mon avis, 

La Dame fut toùjours inconſolable. 

Dieu gard' de mal celles qu en cas ſemblable 
Al ne faudroit nullement conſoler : 

Jen connois bien qui nen feroient que tire; 
De celles- là je n oſe plus parler, | 
Et je ne vois rien des autres a dire. 
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 AVERTISSEMENT. 
Q UOIQUE les Contes ſuivans n'approchent 


que mediocrement de ceux de M. de la Fontaine, 
cependant comme depuis long- temps ils paroiſſent dans tou- 
ves les Editions des Contes de ce Pocte inimitable , nous 
avons pas juge à propos de les ſupprimer. 
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ZA COUTURILERE. 


S ExTArNe-ſecur dans un couvent, 
J Avoit certain amant en ville, 
Qu' elle ne voyoit pas ſouvent : 
La choſe, comme on ſait, eſt aſſez difficile. 
Tous deux euſſent voulu quelle Petit &te moins; 
Tous deux a s entrevoir apportoient tous leurs ſoins 
Notre ſœur en trouva le ſecret la premiere : 
Nonnettes en ceci manquent peu de talent. 
Elle introduiſit le galant 
Sous le titre de couturiere , 
Sous le titre, & habit auſſi. 
Le tour ayant bien reuſſi, 
Sans cauſer le moindre ſcrupule, 
Nos amans eurent ſoin de fermer la cellule; 
Et paſſerent le jour aſſez tranquillement 
A coudre; mais Dieu ſait comment. 
La nuit vint; c'&toit grand dommage: 
Quand on a le cœur a Vouvrage , 


Il fallut le quitter. Adieu, ma ſœur, bon ſoir ; 

Couturiere , juſ{qu*au-revor ; 

Et ma ſceur fut au rcefectoire 1 
Un pen tard ; & ceft-la le facheux de Phiſtoire- ; 
L'abbeſſe Pappergut, & lui dit en courroux : 

Pourquoi donc venir la derniere? 


Madame, dit la ſceur, j avois la couturiere. 
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Vos guimpes ont donc bien des trous , 
Pour la tenir une journee' entiere ? 
Quelle beſogne avez- vous tant chez- vous, 
Ou juſquꝰ au ſoir elle ſoit neceſſaire 2 
Elle en avoit encor dit-elle pour veiller : 
Au metier qu'elle a fait, on a beau travailler; 
On y trouve toùjours à faire. 


. LE GASCOMN. 


E ſoupgonne fort une hiſtoire, 
J Quand le heros en eſt Tauteur. 
L'amour propre & la vaine gloire 
Rendent ſouvent homme vanteur. 
On fait toiljours ſi bien ſon compte, 
Qu on tire de honneur de tout ce qu on raconte. 
A ce propos, un Gaſcon Vautre jour, 
A table au cabaret, avec un camarade, 
De gaſconade en gaſconade, 
Tomba ſur ſes exploits d amour. 
Dieu ſait ſi la- deſſus il en avoit I dire. 
Une groſſe ſervante, à quatre pas de- Ia, 
Pretoit Foreille à tout cela, 
Et faiſoit de ſon mieux pour s empècher de rite; 
A Tentendre conter, il n*etoit dans Paris 
De Cloris, 
Dont il ne connur la ruelle , 
| Dont il n eũt eu TO faveurs. 
os II. Parts V 


= LE. GASCON.- 
Son air etoit le trebuchet des cœurs: 
Il aimoit celle-Ià, parce qu'elle toit belle; 
* Celle-ci payoit ſes douceurs; | 
Il avoit chaque jour des garnitures d'elle. 
De plus, il Etoit fort heureux; 
Il n'etoit pas moins vigoureux : 
relle Dame en etoit amplement aſſurce. 
A telle autre en une ſoirce 
11 avoit ſi donner juſques à dix aſſauts. 
Ah! pour le coup notre ſervante 
Ne put pas s empècher de s' &crier tout haut: 
Malepeſte, comme il ſe vante, 
Je voudrois, par ma foi, avoir ce qu'il sen faut. 


— 
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U N de ces jour Dame Germaine, 
J Pour certain beſoin qu'elle avoit, ; 
Envoya Jeanne à la ſontaine: 
Elle y courut; cela preſſoit. | 
Mais en courant, la pauvre creature: 4 
| Eut une facheuſe aventure. | 
En malheureux caillou, qu'elle n'appergut pas, 
Vint ſe rencontrer ſous ſes pas. 
A ce caillou Jeanne trebuche , 
Tombe enfin, & caſle ſa cruche; 
Mieux eũt valu cent fois s'ctre calle le cou. 


Caſſer une cruche ſi belle! 


J. 


1 


Que faire? Que deviendra- Felle? 
Four en avoir une autre, elle n'a pas un ſou, 

Quel bruit va faire ſa maĩtreſſe 

De ſa nature tres-diableſſe ? 

Comment Eviter ſon courroux ? 

Quel emportement ! Que de coups ! 
Oſerai - je jamais me r'offrir a fa vite ? 


Tuons-nous. Par bonheur, un voiſin pres de 1a, 
Accourut, entendant cela; 
Et pour conſoler Vaffligee, - 
Lui chercha les raiſons les meilleures qu'il put; 
Mais pour bon otateur qu'il füt, 
Elle n' en fut point ſoulagee , 
Et la belle todjours s artachant les cheveux, 
Faiſoit couler deux ruiſſeaux de ſes yeux. 
Enfin voulut mourir ; la choſe etoit conclue; 
He bien, veut-tu que je te tus, 
Lui dit-il. Volontiers. Lui ſans autre fagon' * 
Vous la jette ſur le gazon , 
Obèit à ce qu elle ordonne 3 
A la tuer des mieux apprete ſes efforts, 
Leve ſa cotte, & puis lui donne 
D' un poignard à travers le corps. 
On a grande raiſon de dire 


— 
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Non, non, dit- elle: il faut enfin que je me tue. 


Que pour les malheureux la mort a ſes plailirs, + 


Jeanne roule les yeux, ſe pàme, enfin expire: 


Mais après les derniers ſoùpirs 
Elle remercia le ſire. N 
; V 5 
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Ah! le brave homme que voila ! 

Grand merci, Jean, je ſuis la plus humble des yotre; 
Les tuez-vous comme cela? 
Vraiment j'en caſſerai bien d'autres. 


Le ſujet du Conte ſuivant a etè pris d'une Balade faite 
autrefois pour Mr, Fouquet, & qui ſe trouve dans le 
Recueil qui a paru ſous le nom de Mr. de la Fontaine, 
& ſous celui de Mr. de Maucroy, 
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Promettre eſt un, & tenir eſt un autre. 


EAN amoureuxs de la jeiine Perrette, 

J Ayant en vain aupres d'elle employe 
Sotpirs , ſermens , doux jargon d'amourette , 
Sans que jamais rien lui fat octroyé, 

Pour la flechir, s'aviſe de lui dire, 

En lui montrant de ſes mains les dix doigts , 
Qu'il lui pourroit prouver autant de fois 
Qu'en fait d amour il ctoit un grand fire, 
De tels ſignaux parlent Eloquemment , 

Et pour toucher ont ſouvent plus de force, 
Que ſoins , foupirs , & que tendre ſerment, 
Perrette auſſi ſe prit à cette amorce. 

N ſes regards ſont plus doux mille fois, 
Plus de fierte ; amour a pris ſa place: 

Tout eſt change , juſqu' au ſon de fa voix. 
On ſouflre Jean, voire meme on PFagace, 
On lui ſoùrit; on le pince par fois, 


— 
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Et le galant voyant Fheure venue , 
L'heure aux amans tant ſeulement connue , 
Ne perd point temps, prend quelques menus droitsy. - 
Va plus avant, & fi bien Sinfinue , 
Qu'il acquitta le premier de ſes doigts : 


Taſſe au ſecond, au tiers, au quatrieme z 


Reprend haleine, & fournit le cinquieme. 
Mais qui pourroit aller todjours de meme! 
Ce n'eft moi ja, quoique d'age à cela, 

Ne Jean auſſi; car il en reſta la, 

Ferrette done en ſon compte trompèe; 

Si toutefois c'eſt tromper que ceci , 

Car j en connois mainte très-haut huppee 
Qui voudroit bien etre trompee ainſi: 
Perrette, dis. je, .abuſce en ſon compte, 

Et ne pouvant rien de plus obtenir , 

Se plaint à Jean, lui dit que c eſt grand honte 
D'avoir promis, & de ne pas tenir. 
Mais à cela cettui trompeur apotre , 

De ſon travail ſuffiſamment content, 
Sans s' e mouvoir repond en la quittant, 
Promettre eſt un, & tenir eſt un autre. 
Avec le temps j acquitterai les dix: 

En attendant, Perrette, adieu vous dis, 
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P Ou gatder certaine toiſon , 
On a beau faire ſentinelle ; 
C'eſt temps perdu, lorſqu' une belle: 
Y ſent grande demangeaiſon, 
Un adroit & charmant Jaſon , 
Avec l'aide de la Donzelle 
Et de maitre expert Cupidon , 
Tiompe facilement & taureau & dragon. 
La contrainte eſt “cuil de la pudeur des filles: 
Les ſutveillans, les verroux & les grilles 
Sont une foible digue à leur temperament. 


A douze ans aujourd'hui, point d'Agnes à ect ager 


Fillete nuit & jour s applique uniquement 
A trouver les moyens d' endormir finement 
Les Argus de ſon pucelage. 
Larmes de crocodile , yeux laſeifs, doux langage ; - 
Souris, ſodpirs flatteurs, tout eſt mis en uſage, 
Quand il s agit d' attraper un amant. pM 
Je n'en dirai pas davantage. 
Lecteur regardez ſeulement 
La finette Cataut jouer ſon perſonnage ; 
Et comment elle met le Roflignol en cage: 
Apres je m'en rapporte à votre jugement. 
Dans une ville d' Italie, 
Dont je n'ai jamais ſa le nom, 
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Fut une fille fort jolie, | ; 
Son pere Etoit Meſſire Varambon. 
Bocace ne dit pas comme on nommoit la mere; 
Auſſi cela n'eſt pas trop utile a ſavoir : 
La fille s appelloĩt Catherine; & pour plaire 
Elle avoit amplement tout ce qu'il faut avoir: 
Age de quatorze ans, teint de lis & de roſes, þ 
Beaux yeux, belle gorge, & beaux bras, 
Grands prejuges pour les ſecrets appas. | 
Le lecteur penſe bien qu'ayec toutes ces choſes 
Fillette manque ratement 
D' un amant. 
Auſſi n' en manqua la pucelle: 
Richard la vit, aima, fit tant en peu de jours ” 
Par ſes regards, par ſes diſcours, . * 
Qu'il alluma pour lui dans le cœur de la belle 
La meme ardeur qu'il reſſentoit pour elle. 
L'un de Pautre deja faiſoit tous les plaiſirs: 
Deja memes langueurs , deja memes deſirs; 
|  Defirs de quoi? Beſoinin'ai de le dire; 
Sans trop d habiletè Yon peut le deviner; 
Quand un coeur amoureux a cet ige ſolpire , 
On ſait afſez ce qu'il peut deſirer. 
Vn point de nos amans retardoit le bonheur: 
La mere aimoit fa fille avecque tant d ardeur, 
Qu' elle n'auroit {a vivre un ſeul moment ſans elle; 
Le jour Pavoit toùjours pendue à ſon cote 3 
Et la nuit la faiſoit coucher dans ſa ruelle. 


Un. peu moins de tendreſſe, & plus de libexte- 
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Eit mieux accommode la belle. 
Cet excès d amour maternelle 
Eſt bon pour les petits enfans: 
Mais fillette de quatorze ans 
Bien- tot Sen laſſe & Fen ennuie. 
Catherine en jour de ſa vie 
N'avoit pii profiter d un ſeul petit moment, 
Tour entretenir ſon amant: 
Cꝰetoit pour tous les deux une peine infinie. 
Quelque fois par hazard il lui ſerroit la main, 
Quand il la trouvoit en chemin; 
Quelquefois un baiſer pris à la derobee : 

Et puis c'eſt tout; mais qu eſt- ce que cela? 
C'eſt proprement manger ſon pain a la ſfumee. 
Tous deux etoient trop fins pour en demeurer IA. 

Or voici comme il en alla. | 


Un jour, par un bonheur extreme, | 
Ils ſe trouverent ſeuls , ſans mere & ſans jaloux ; 
Que me fert, dit Richard, helas ! que je vous aime? 
Que me ſertd'etre aime de vous? 
Cela ne fait qu'augmenter mon martyre 3 
Je vous vois, fans vous voir; je ne puis vous parler; 
Si je me plains, ſi je ſolipire , 
Il me faut tout diſſimuler. | 
Ne ſauroit-on enfin vous voir ſans votte mere? 
Ne fauriez-yous trouver quelque moyen? 
Helas ! vous le pouvez, fi vous le voulez bien: 
Mais vous ne m'aimez pas. Si j etois moins fincere , 
| Dit 


th. 5 


re; 
Dit 
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Dit Catherine 2 fon amant, 
Je vous parlerois autrement: N. 


Mais le temps nous eſt cher; voyons ce qu'il faut faite. 


II faudroit done, lui dit Richard, 
Si vous avez deſſein de me ſauver la vie, 


Vous faire mettre un lit dans quelque chambee a park 


Par exemple, à la galerie, 
On y pourroit vous aller voir 
ien, nn po nnd x1 
Alors que chacun ſe retire, 
Autrement an ne peut vous parſer qu à demi: 
Et j'ai cent choſes à vous dire 
Que je ne puis vous dire ici. 
Ce mot fit la belle ſodritre: 1 
Elle ſe douta bien de ce qu on lui diroit; | 
Elle promit pourtant au fire ©  — 
De faire ce qu'elle pourroit. 
La choſe n'etoit pas facile; 
Mais amour donne de Feſprit; ! 
Et fait faire une Agnès habile: 
Voici comme elle sprit... 
Elle ne dormit point dutant toute la nuit, 
Ne fit que &agiter & mena tant de bruit 
Que ni fon pere ni ſa mere 
Ne purent fermer la paupicre . / 
Un feut moment. 
Ce n'etoit.pas grande metvellle. 
Fille qui penſe à ſon amant abſent , 
Toute la nuit, dit on, 41a puce 2 Foreille 3 / 
II. Part. X 


— 
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Et ne dort que fort rarement. 
Des le matin Cataut ſe plaignit à ſa mere 
Des puces de la nuit, du grand chaud qu'il faiſoit: 
on ne peut point dormir, Maman, &'il vous plaiſoit 
Me faire tendre un lit dans cette galerie; 
ux fait bien plus frais; & puis des le matin , 
Du roſſignol, qui vient chanter ſous ce feuillage ; 
Jentendrois le ramage. 
La bonne mere y conſentit , 
va trouver ſon homme, & lui dit: 
Cataut voudroit changer de lit, 
Afin d etre au frais & d'entendre 
Le roſſignol. Ah! qu eſt ceci ? 
Dit le bon homme, & quelle fantaiſie; 
Allez, vous Ates ſolle, & votre fille auſſi; 
Avec ſon roſſignol, qu elle ſe tienne ici, 
Il fera cette nuit · oi | 
ylus frais que la nuit paſſee; 
Et puis elle n'eſt pas, je cxoi ,. 
Plus delicate que moi ; 
F'y couche bien. Cataut ſe tint fort oſſenſee 
Pe ce refus ; & la ſeconde nuit 
Fit cinguante fois plus de bruit , 


Qu elle n avoit fait la premiere. 
Pleura , gemit, ſe depita, 
Et dans ſon lit ſe tourmenta, 
Dune fi terrible manicre, 
Que la mere gen affligea, 
Et dit à ſon mari, vous ètes bien mauſlade j 


p 
: 
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Et n aime gueres votre enfant, | 
Vous vous joũez aſſurẽment 
A la faire tomber malade. 14 
Je la trouve deja tout je ne ſai comment: 

Repondez-moi , quelle bizarreric 
De ne la pas coucher dans cette galerie, 

Elle eſt tout auſſi prds de nous. 
A la bonne heure, dit Iepoux, 
le ne ſaurois tenit contre femme qui crie ; 
Vous me feriez devenir fou; 
Paſſez-en votre fantaiſie ; 
Et qu'elle entende tout ſon ſooul 
Le roſſignol & la fauvette. 
| Sans d&laila choſe fut faite, 
Catherine à ſon pete ob&it promprement ; 


Se fait dreſſer un lit, fait ſigne a ſon amant 


Pour le ſoir. Qui voudroit ſavoir preſentement 
Combien dura pour eux toute cette ournde , | 
Chaque moment une heure, & chaque heute une 
annce, 
C'eft tout le moins : mais la nuit vint ; 
Et Richard fit fi bien, à Vaide d'une Echelle, 
Qu'un fripon de valet lui tint, 
Qu'il parvint au lit de la belle. 


De dire ce qui s ypaſſa, 218 
Combien de fois on s embtaſſa, | 
En combien de fagons Yamant & la maftreffe 
se tEmoigneceat leut tendrefle ,* 
Xi 


244 LE ROSSIGNOL. 
Ce ſeroit temps perdu; les plus doctes diſconrs 
Ne ſauroient jamais faire entendre 
| Le plaiſir des tendres amours ; 
Il faut Vavoir goùtè pour le pouvoir — 


Le roſſignol chanta toute la nuit, 
Et quoiqu il ne fit pas grand bruit = . 
Catherine en fut fort contente. 
Celui qui chante au bois ſon amoureux ſouci , 
Ne lui parut qu un ane auprès de celui- ci: - 
Mais le malheur voulut que Vamant & Famante 
Trop foibleg de moitie pour leurs ardens deſirs, 
Et laſſes par leurs doux plaiſirs, * __ 
S'endormirent tous deux ſur le point que I. aurore 
Commenpoit a s appercevoir. 
Le pere en ſe leyant , fut curieux de voir 
Si ſa fille dormoit encore. 
voyons un peu, dit-il, quel effet ont produit 
Te chant du roſſignol, le changement de lit. | 
Il entre dans {a galerie, 
Et $'etant approche fans bruit, Wa 
11 trouva ſa fille endormie. 7 


A cauſe du grand chand nos deur axons dormant 
Etoient ſans drap ni couverture , 
En etat de pure nature: 
Juſtement comme on peint nos deux premiers parens; 
Excepit qu au lieu de la pomme, 
Catherine avoit dans fa main 2 
Se qui ſetvoit au ptemiet homme 
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A conſerver le genre humain. ; 
Ce que vous ne ſauriez prononcer ſans — 
Belles, qui vous piquez de ſentimens fi fiers; 
Et dont vous vous ſerveꝝ pourtant tres-yolontiers g 

Si lou en croit le bon Catulle. N = 
EF 2 
Le bon homme à ſes yeux peine ajoũte foi z 
Mais enfin renfermant le chagrin dans ſon ame , 4 
Il rentre dans ſa chambre & reveille ſa femme ; 
Levez- vous, lui dit-il, & venez avec moi: 

Je ne m'crange plus pourquoi 
Cataut vous tẽmoignoit {i grand defir Tentendes 
Le roflignol.; vraiment ce n'etoit pas en vain z 

Elle avoit deſſein de le prendre, . 

Et Ta ſi bien guette qu elle Va dans ſa main, 

La mere ſe leva, pleurant preſque de joic.; 

Vn roſſignol ! Vraiment il faut que je le voie. 

Eſt- il grand? Chante-t'il 2 Fera-til des petits ? 

Helas ! la pauvre enfant, comment Fa. r elle pris? 
vous Tallez voir, reprit le pere; IN 

Mais ſur· tout ſongez A vous taire: 

8 Foiſeau vous entend , c'eſt autant de perdu g 
Vous gaterez tout le myſtere. 


— 


Qui fut ſurpris? ce fut la mere, e ; 
Auſſi-tot qu elle ent appergit. ' 
Le roſſignol que tenoit Catherine. | 


Elle voulut crier , & Pappeller watine , b f 
Chienne, efſtontee; enfin tout ce qu il vous ri, 


Pent-etre faire pis; mais J epoux Ferapecha, 
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Ge n'eſt pas de vos ctis que nous avons à faire $ 
Le mal eſt fait, dit-il, & quand on peſtera, 

Ni plus ni-moins il en ſera : 

Mais ſavez-yous ce qu'il faut faire ? 
A faut le reparer le mieux que Von pourra. 

Qu'on aille querir le notaire, 

Et le pretre & le commiſlaice , 
Avec leut bon ſecours tout s accommodera. 


Pendant tous ces diſcours notre amant s &veilla, 
Et voyant le ſoleil: Helas ! dit-il, ma chere, 
Le jour nous a ſurpris, je ne ſai comment faire 
Pour m' en aller. Tout ira bien, 

| Lui repondit alors le pere; 
Or ga, fire Richard, il ne ſert plus de rien 
De me plaindre de vous, de me mettre en colere; 
Vous m' avez fait outrage; il n'eſt qu un ſeul moyen 

Pour m' appaiſer & pour me ſatisfaire: 
D eſt qu'il vous faut ici, ſans delai ni refus, 

Sinon dites votre in manus, 
Epouſer Catherine, elle eſt bien Demoiſelle. 
Si Dieu ne Ta pas faite auſſi riche que vous, 
Four le moins elle eſt jeune, & vous la trouvez belle; 
S expoſer à ſouffrit une mort tres-cruelle , 
Et cela ſeulement pour avoir refuſe 
De prendre 3 femme une fille qu'on aime, , 

Ce ſeroit à mon ſens etre mal aviſe, 
Aufi dans ce peril extreme , 

Pichard ſut habile homme, & ne _— 
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Entre la fille & le trepas, - | 
Sa maitrefle avoit des appas ; 
A venoit de goũter la nuit entre ſes bras 
Le plus doux plaiſir de la vie, 
Il n' avoit pas appatremment envie 
D' en. partir fi bruſquement. 
Or pendant que notre amant 
Songe a ſe faire ẽpoux pour ſe tirer d' affaite | 
Cataut ſe reveillant à la voix de ſon pete, 
Licha le roſſignol deſſus ſa bonne foi ; 
Et tirant doucement le bout du drap ſur foi, | 
Cacha les trois quarts de ſes charmes, 
Le notaire arrive mit fin à leurs alarmes , | ! 
On Ecrivit , & Von ſigna. | 
Ainſi ſe fit le mariage, | 
Et puis juſqu à midi chacun les laiſſa IA. 
Le pere en les quittant, leur dit, prenez courage 
Enfans, le roſſignol eſt maintenant en cage, 
l peut chanter tant qu il youdra. = 


F I N. 


— 


„„ n 
—— 


—ñꝓ §—ͤ— f —— 


TABLE 


cOoNTES CONTENUS 


DES 


Dans le ſecond Tome, 


L = þ Oyes de ts 
Philippe. page 1 
Richard Minutolo. 7 
Les Cordeliers de Catalo- 
gne. 6 
Te Berceau. 25 
L'Oraifon de S. ulien. 3 2 
Le villageois qui cherche 
ſon Veau. 45 
L'Anneau d' Hans Carvel. 
46 
L'Hermite. 48 


_ Mazer de Lamporechio, 


E 15 
La Mandragore. 63 


Le pſeautier. 15% 
Le Roi Candaule , & le 

Maitte en Droit. 143 
Le Diable en Enfer. 156 


La Jument du Compete 
Dierre. 163 
Les Lunettes. 170 
Le Cuvier. — 91 135 
La choſe impoſſible- 1 

Le Tableau. : g 3 
Le Baſt, | 


Le Faiſeur PE , 2 
le Raccommodeur de 
Moules. 193 

Le fleuve Scamandre. 260 


Les Remois. 75. Ia Confidente ſans le ſca- 
La Courtiſane We voir, ou le Stratagꝭ · 
3 : 82 me, 20F 
Nicaiſe. 93 Le Remede. 212 
Comment Feſprit vient Les Aveux indiſcrets. 216 
aux filles. 103 Le Contrat. 220 
L'Abbeſſe malade. 107 Les qui pro- quo. 224 
Les Troqueurs. 111 Ia Coututicte, 232 
Le Cas de conſcience. 117 Ie Gaſcon. 233 
Le Diable de 1 La Cruche. 234 
re. 123 Proinettte eſt un, & te- 
Feronde ou le Purgatoire, nir eſt un autre, 2 36 
130 Le Roſſignol. 238 
* I N. 
'ITISK, 
5 
AP 77 ö 
7 * Ka Py 
Sr. N 


" 
4 


